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Je venais de proposer la localisation à Thèbes du tombeau de Merimestt), : 
dont on avait perdu la trace depuis la fin du siècle dernier, lorsque cette 
sépulture fut retrouvée. Le 16 mai 1940, Baraize m'envoyait, en effet, 
pour identification, une série de photographies d’un grand sarcophage 
traîneau de Merimes, découvert dans un caveau de Gournet Mourrai, 
exploité par les indigènes. La vente chez les antiquaires de Louxor de 
plusieurs objets, provenant de ces fouilles clandestines, avait attiré l'at- 
tention des inspecteurs du Service des Antiquités, qui en avaient repéré 
l’origine, sans malheureusement pouvoir les acquérir. 

Le caveau nouvellement localisé par Baraize, et violé dès l’antiquité, 
était connu lors du voyage à Louxor de Miss Harris, qui en fit sortir deux 
autres sarcophages de Merimes, vendus en 1875 au British Museum ©. 
Ces deux sarcophages, emportés en Angleterre, devaient se trouver primi- 
tivement à l'intérieur du sarcophage traîneau retrouvé par Baraize. 

Je donnerai dans cet article la documentation dont je dispose sur ces 
trois sarcophages, en émettant le vœu que leurs fragments dispersés à 
Londres, Paris et Louxor soient bientôt réunis. C’est alors seulement 
qu'une étude d’ensemble pourra leur être consacrée. 

J'ai visité le tombeau de Merimes à Gournet Mourraï en mai 1942. 
I constitue la majeure partie de la maison de feu Ahmed Rogobawi. 
Le monument est situé au sud de la célèbre chapelle du Fils Royal de Nubie 
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( Vanne, Le tombeau thébain du vice-roi de Nubie Merimes, in Annales, t. XL, 


1940, p. 567 à 57o et planche. — ( Op. cit., p. 568. 
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Houy, un des successeurs de Merimes. En entrant dans la maison de 
Rogobawi, on trouve, à droite, une vaste salle rectangulaire à quatre 
piliers carrés, dont deux seulement subsistent, avec une niche axiale 
dans le fond. Gette pièce, qui sert aujourd’hui d’écurie, paraît n’avoir 
conservé aucune trace de sa décoration. Au côté sud de la niche, un puits 
conduit à un étage inférieur d'appartements funéraires, d’où l’on peut 
descendre au caveau de Merimes ; au côté nord de la niche, un puits plus 
profond que le précédent donne directement accès au caveau. I est im- 
possible de dresser un plan de la chapelle de Merimes sans exproprier 
les cultivateurs qui l’occupent ; on ne peut pas, non plus, relever la dispo- 
sition des appartements funéraires sans achever la fouille de Baraize, 
car ces sous-sols sont encore remplis de déblais jusqu’à un mètre de leurs 
plafonds. Le caveau d’où Baraize a sorti le sarcophage extérieur de Meri- 


mes est carré et doit avoir approximativement 2 m. 80 de côté. Il a été 


incendié. On devine en certains points des traces d'inscriptions peintes 
sur enduits et disposées en colonnes verticales d’hiéroglyphes noirs, 
séparées par des bandes rouges ; mais il faudrait dégager et nettoyer 
les parois pour pouvoir y déchiffrer quelques mots. I serait souhaitable 
que le Service des Antiquités achève ces travaux de déblaiement et donne 
un numéro d'inventaire au tombeau. 

H n’y a pas lieu de retenir l’hypothèse, récemment présentée par 
Capart 1}, d’après laquelle un des temples anonymes, découverts aux 
abords du sanctuaire d’Amenhotep, fils de Hapou, pourrait être attribué 
à Merimes. En effet, aucun élément trouvé sur le terrain ne vient con- 
firmer cette proposition. 


SARCOPHAGE EXTÉRIEUR DE MERIMES. 


Ce sarcophage comprend une cuve taillée, ainsi que le traîneau qui 
la supporte, dans un bloc monolithe de granit rose. Le couvercle momi- 
forme est brisé en un grand nombre de fragments. La tête manque; elle 
a été volée par les indigènes, qui ont récemment exploité le tombeau, et 
vendue à Louxor, où l’on perd sa trace. 


o Cararr, in Chronique d'Égypte, n° 29, Janvier 1940, p. 105. 
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Hiéroglyphes et figures sont gravés en creux et peints en vert. 

Le traîneau a 2 m. 75 de longueur et o m. 93 dans sa plus grande lar- 
geur ; les patins ont en moyenne o m. 12 de hauteur. La cuve mesure 
2 m. 38 de longueur et o m. 92 dans sa plus grande largeur. L'intérieur 
a 9 m. 10 de longueur, o m. 78 dans sa plus grande largeur et o m. 5 
de largeur aux pieds. La hauteur de la cuve au-dessus du traîneau est de 
o m. 45 ; sa profondeur Intérieure est de o m. 5o. L’épaisseur des parois 
de la cuve est d'environ o m. 08 à o m. 09. i 

A l'intérieur de la cuve, au niveau de la tête, un signe très effacé, qui 
peut être %, est tracé au pinceau. 

Le sarcophage traîneau et les fragments de son couvercle ont été déposés 
par Baraize dans le magasin de la maison du Service des Antiquités, située 
derrière le temple des colosses de Memnon. C’est là que j’ai pu les étudier 
en compagnie de Marcel Jacquemin, peintre de l’Institut français du 
Caire. Les dessins de Jacquemin, qui illustrent cet article, ont été exé- 
cutés, grandeur nature, d’après des estampages et de minutieux relevés ; 
ils sont reproduits ici (pl. III à VI) au cinquième des originaux. Les 
parties du couvercle, indiquées sans trait de force, manquent et ont été 
reconstituées ; c’est ainsi que la tête du sarcophage extérieur de Merimes 
a été restaurée d’après celle de son sarcophage intérieur du British 


Museum (pl. VIII et IX). - 


SARCOPHAGE MÉDIAN DE MERIMES. 


Ce sarcophage affecte la forme anthropoïde. H est en granit noir, 

Hiéroglyphes et figures sont en relief. Ils ne présentent donc plus 
l'aspect symbolique d'un moule, comme sur le sarcophage extérieur, 
mais celui de la matière moulée. 

Deux fragments du couvercle et six fragments de la cuve sont aujour- 
d’hui conservés au British Museum sous le n° 1001 À ; ils ont été récem- 
ment édités en photographies par Edwards (). Parmi ceux-ci, un fragment 

® Enwans, British Museum, Hieroglyphic Texts from Egyptian Stelue, ete, 
Part VII, 1939, p. 19 à 21 et pl. XVIII-XIX. 
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du couvercle, voisin de la plante des pieds, a été donné en 1938 au 
British Museum par Capart, qui l'avait acquis à New York en 1936 de 
l’antiquaire Herse d'Alexandrie. Les cinq autres fragments du British 
Museum ont été achetés en 1875 à la vente Harris. 

Un grand fragment du couvercle, conservé dans les réserves du Musée 
du Louvre, a été publié par mes soins en photographie dans le tome XL 
des Annales (pl. LIX). 

Aux fragments précités du côté gauche de la cuve, conservés au British 
Museum, vient s'ajouter un fragment découvert par Baraize dans le caveau 
de Merimes ; sa position est indiquée sur la planche VIT. 

D’autres fragments anépigraphes, trouvés par Baraize, viendront pro- 
bablement compléter le fond de la cuve ou ses bandes horizontales au 
niveau de la tête. Par ailleurs, la possibilité de trouver de nouveaux 
fragments, dans les déblais qui encombrent encore le caveau de Merimes, 
n’est pas exclue. 


SARCOPHAGE INTÉRIEUR.DE MERIMES. 


Ce sarcophage a la même forme que le précédent, à une échelle légè- 
rement réduite. Le granit noir, dans lequel il est taillé, est identique à 
celui du sarcophage médian. 

Hiéroglyphes et figures sont également en relief. - 

Par achat à la vente Harris, en 1875, le British Museum a acquis le 
couvercle complet de ce sarcophage intérieur et plusieurs grands fragments 
des parois de la cuve, qui a été reconstituée au ciment. Un fragment de 
la paroi droite, acheté en 1907 au cheikh Farag de Giza par Capart, et 
offert par lui en 1924 au British Museum, est venu s'ajouter aux frag- 


ments précités. L'ensemble, inventorié sous le n° 1001, a été publié - 


en photographies par Edwards (1), 
La longueur de la cuve est de 1 m.96 et sa largeur maxima de 
o m. 60. 


@) Eowanns, Op. cit., p. 15 à 18, pl. XVI et XVII. 
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Certains fragments anépigraphes, trouvés par Baraize dans le caveau 
de Merimes, peuvent provenir du fond de cette troisième cuve ou de 
ses bandes horizontales au niveau de la tête. | 

Nos planches VIII à XI permettront au lecteur d'apprécier la maîtrise 
du sculpteur qui fit ce sarcophage. 


DESCRIPTIONS PARALLÈLES 
DES TROIS SARCOPHAGES DE MERIMES. 


L — DÉcORATION DE LA POITRINE. 


Sarcophage extérieur. — Un grand collier semi-circulaire &$, aux extré- 
mités en forme de têtes de faucon, couvre la poitrine. Au-dessus, apparaît 
un pendentif F{ ayant pour motif central un scarabée @ poussant de 
ses pattes antérieures sa boule solaire @ et tenant dans ses pattes 
postérieures le 9 ; à droite de l’insecte le nœud $ et à gauche le pillier 10. 
Sous ce pendentif, un vautour aux aïles déployées tient dans chacune de 
ses serres un ©. Les poings de la momie, le pouce dégagé, sont figurés 
sortant de la gaine du sarcophage extérieur ; par contre, les mains ne 
sont pas indiquées sur les deux autres sarcophages. 


Sarcophage médian. — La partie du monument sur laquelle était gravé 
le collier manque. Au-dessous, une figure de Nout agenouillée, regardant 
vers la gauche, protège le défunt de ses bras ailés étendus ; elle est 
coiffée de l’hiéroglyphe s. 

Sarcophage intérieur. — Le grand collier &$ est intact. La représentation 
de la déesse Nout est identique à celle du sarcophage médian. Les deux 
yeux à $5, qui ne figurent pas sur les deux autres sarcophages, sont 
indiqués sur le côté gauche du couvercle intérieur. 








® Un pendentif identique, passé sur 
le collier circulaire, décore la poitrine 
du sarcophage intérieur de Touyou, 
belle-mère d’Aménophis IL : Davis, 
The Tomb of Louiya and Touiyou, 1907, 
pl. XIV; Que, Tomb of Yuaa and 


Thuiu, in Catalogue général du Musée du 
Caire, 1908, pl. X, n° 51007 et dé- 
tail pl. XIT; V. Scumor, Sarkofager, 
Mumiekister og Mumiehylstre à det Gamle 
Ægypten, Topologisk Atlas, 1919,p.120 
[74], fig: 620. 


Il. — BANDE AXIALE ALLANT DE LA POITRINE AUX PIEDS (AB). 


Nora. — La disposition générale des textes obéissant à un même principe sur 
chacun des trois sarcophages, on consultera le croquis de position ci-joint pour 
repérer leurs emplacements respectifs, limités par des majuscules. — La flèche 
indique le sens de lecture des textes. 


Sarcophage extérieur. —< 


Sarcophage médian. — <jn.1. | MAIRE “ nu 


Etes MES 
extérieur JE tl NI): 


médian | 


intérieur VS LIT UNISD TE = 


hotes e cho de te ete 6 ste, 


Sarcophage intérieur. —<- EL 





De ee cree pose che + ee er ee cie - DE 





IL. — Décoration pu SOMMET DE LA TÊTE. 


Sarcophage extérieur. — Perruque stylisée par des bandes parallèles. 


Sarcophage médian. — De nombreux fragments d’une perruque, sem- 
blable à la précédente, ont été trouvés par Baraize dans le tombeau de 
Merimes. L'assemblage de ces éclats est à faire. 


Sarcophage intérieur. — Sur ce seul sarcophage, les bandes parallèles 
de la perruque sont initerrompues au sommet du crâne pour laisser 
place à un tableau rectangulaire, encadrant le cerveau. Nephthys y est 
représentée coiffée de son hiéroglyphe 11 et agenouillée sur le signe 
de L'Or rm; elle entoure de ses bras la tête du défunt. Légende en 
trois colonnes verticales : 


Rs Len EE 








IV. — DÉCORATION À LA PLANTE DES PIEDS. 


Sarcophage extérieur. — Sur le couvercle, au-dessus de la poignée de 


ma 
d'elle, son nom [Fe spé- 
cialement déterminé par le 
signe du grain. Sur la cuve, 


le pilier L avec fût sans 


décoration. 


Sarcophage médian. — Re- 
présentation analogue à la 
précédente, où le nom d’Isis 
est réduit à l’hiéroglyphe 
directement posé sur la tête 
de la déesse. Un fragment de 


la cuve subsiste, sur lequel 


se trouve le e dont le fût 


est décoré de bandeaux. 


Sarcophage intérieur. — 
Représentation d’Isis, iden- 
tique à celle du sarcophage 
médian. Sur la cuve, le 
pilier à avec bandeaux dé- 
corant le fût. 


Légende en colonnes verti- 


cales, de-chaque côté d’Isis : 
Extérieur < | LEE 


Médion  <; 


Thoth > 
0! 


Imesty —» 


Anubis — 


ANSE 


Intérieur M ee 







nœuvre, Isis debout étend ses bras pour protéger le défunt ; au-dessus 


< Thoth 


he 





nr 


V. — LiGNe HORIZONTALE DU COUVERCLE, CÔTÉ DROIT (0Q). 


Sarcophage extérieur. —+ || SR N = = (colonne) )2R ALN = 


Sarcophage médian. — +18 (colonne). . .... 5 


Sarcophage intérieur. — + Lo | 26. ; + (colonne re 


(colonne) M8 %.t ? ST 2, (colonne) | À 
médian {4 K" (colonne) & TE ft mb 27 21 (colonne) 7 Weh 
intérieur a W' (colonne) & [AN = b TT (colonne) W » À 


extérieur ÿ + D INAS TT (colonne) NTI IR 2 








DS s 
exterieur ? mL. 
a 





médian Î [ [ Fi Lu En 123 (colonne) RTE nf 
intérieur MN À I (colonne) TES) 2 
VI. — Licxe nomizonTaLe pu couvercse, cÔTÉ GaucHE (PR). 


Sarcophage extérieur. —< AY? NE À (colonne) #7 2 
re 


Sarcophage intérieur. —<M T2 Se colonne)ff (| K > ] 


extérieur es Xù (colonne) MIY DT 
médian wa % ,Ÿ, (colonne) k AN Afi122 . 


intérieur À 1é | EN (colonne) = ne ee Pos LE colonne = 


extérieur Ÿ N 2 Æ Job) X += K] Al a {| 
MÉRAN Te RTS MR RER ere bee CONS EE S FA mal | 
intérieur +. doi mA as colonne) 2 Juutr eo l'erce ee k | lf N À 


( Le signe = est probable. On voit, au-dessous, un trait horizontal qui peut 
être la patte d’un oiseau Y ou 





Sarcophage médian. — +... % (colonne) Ë e L 











(colonne) 7; î RTS 


Aefpes 


VII. — LIGNE HORIZONTALE DU COUVERCLE AUTOUR DE LA TÊTE (OP). 


| Sarcophage extérieur. — Pas de texte. 
Sarcophage médian. — Pas de texte, d’après les fragments découverts par 
Baraize. 


Re _. — De l'épaule droite à l’ épaule gauche : <- ra 


EE S RU rh AT RRUMAEL 27 


VII. — Ficure DE THorTa À L'ÉPAULE DROITE DE LA CUVE. 


Sarcophage extérieur. — Figure sans légende. 


inférieure des deux Re de sa ‘légende : 
IRAN 


Sarcophage intérieur. — Deux colonnes : <— 


AIS Alt. SRI 





IX. — PREMIÈRE BANDE VERTICALE DU CÔTÉ DROIT (C D). 


Sarcophage extérieur. — (Couvercle) + # e ie) 13 (cuve) Ali 





Sarcophage médian. — (Couvercle) <- }: 
Sarcophage intérieur. — (Sourate) < er) Li (cuve) à 
extérieur À = & 1 | ol 
_ TNT USSR + . 
intérieur <ai— ue À 
® Remarquer (pl. VIII) le soin ex- - port de Sokar avec le traîneau. 
trême avec lequel le graveur a indiqué ® Les extrémités du signe de la 
les détails de ce signe et noter le rap- terre sont légèrement renflées. 








ea 


X. —— Fiçure DE LMSTr SUR LE CÔTÉ DROIT DE LA CUVE. 


La première bande verticale CD du couvercle du sarcophage intérieur 


est consacrée à [mesty, alors que ce sont les bandes AE des sarcophages 


médian et intérieur qui se rapportent à ce génie; de même la bande JK 
du couvercle du sarcophage extérieur correspond aux bandes AL des 
sarcophages médian et intérieur ; et ainsi de suite. Il en résulte que les 
figures des génies sont placées en arrière des colonnes du texte qui s’ap- 
pliquent à elles sur le sarcophage extérieur, et en avant de ces colonnes 
sur les sarcophages médian et intérieur. 


 Sarcophage extérieur. — Pas de légende. 
Sarcophage médian. — La légende, qui occupait trois colonnes, manque. 


. . . ; 1 — ss — 
Sarcophages intérieur. — _Trois colonnes : + | TE T] 


EPS RUSSE CIE 9 





XL — Deuxième BANDE verricae pu côTé prorr (AE). 


Sarcophage extérieur. = (Couvercle) + A, Î | _ | LE \ an dt | 
Sarcophage nédon — (Couvercle) = 1? =, | | ar = ll | ns 
Sarcophage intérieur. — (Couvercle) + a NS | | a 1 | 48. 


extérieur | hi 
médian Lo = un 


intérieur X. +? (cuve) f 





D ENS 





XIT. — Ficore ne ’/vpw iur Wr SuR LE CÔTÉ DROIT DE LA CUVE. 


Sarcophage extérieur. — Pas de légende. 


Su 





Sarcophage médian. — + ; . 5 


Sarcophage intérieur. — + ALU AS 1 » Fe mis iR An 





En re 
. TVR. — Les jambes de la figure subsistent. 


0 — 





médian 


intérieur = ‘xeÿ ad | re x$ .— La figure manque. 


XIIL — TROISIÈME BANDE VERTICALE DU CÔTÉ DROIT (F G). 


Sarcophage extérieur. — (Couvercle) + TRUE Ve = 
Sarcophage médian. — (Couvercle) in INTRO. 
Sarcophage intérieur. — (Couverce) + ML elSTES 


extérieur Œ Ï | | (cuve) dde = | 1 MA | à; 
médian  %@.+ (cuve) nl 


intérieur (cuve) Ù 








ve 
. ne 





. XIV. — Ficure De Dw-mw.T.F SUR LE CÔTÉ DROIT DE LA CUVE. 


Sarcophage extérieur. — Figure sans légende. 
crise médian. — Seul le pied du personnage AAPARTE Légende : 


CL FE [ns 


D pass | 





Sarcophage intérieur. — Figure et légende manquent. 
XV. — QuaTRiÈME BANDE VERTICALE pu CÔTÉ proir (HÏ). 


Sarcophage extérieur. — (Couvercle) + "| 1°%]3 a À A 
BU: mu 
Sarcophage intérieur. — (Couvercle) + a A x le ® ; A \ é 


Dee Ce) + 2 NN 





Sarcophage médian. — (Couvercle) —+ 
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XVI. — Fiçure pe THoTH AU PIED DROIT DE LA MOMIE. 


Sarcophage extérieur. — Figure sans légende. 


Sarcophage médian. — Cette partie manque. 


Sarcophage intérieur. — Cette partie manque. 

XVII — Ficure pe Tnorx À L'ÉPAULE GAUCHE DE LA MOMIE. 
Sarcophage extérieur. — Figure sans légende. 
Sarcophage médian. — Cette partie manque. 


Sarcophage intérieur. — + ; ia _ =..." ] Yo, Gailé No 
ee | 
X VILLE. — PREMIÈRE BANDE VERTICALE DU CÔTÉ GAUCHE (J K). 


Sarcophage extérieur. — (Couvercle) + ee | Le e A | | ie 


Sarcophage médian. — (Couvercle) — 





_Sarcophage intérieur. — (Couvercle) = ue 


extérieur + r= &1 ! î AZ _ 


médian 


intérieur RTE CAE = 





XIX. — Ficure De Hpr SUR LE CÔTÉ GAUCHE DE LA CUVE. 


Sarcophage extérieur. — Figure sans légende. 


Sarcophage médian. — Figure et légende manquent. 
Sarcophage intérieur. — < | OL, | A1 l= MA à AUS hr 1 ST 
Rep el || ss (el 





— 13 — 


XX. — DeuxiÈME BANDE VERTICALE DU CÔTÉ GAUCHE (A L). 


Sarcophage extérieur. — (Couvercle) + #, | | = | “a LS dit ES 
Sarcophage médian. — (Couvercle) + nAalie A\læ+ 
Sarcophage intérieur. — (Couvercle) + [7 Æ À \ _ ul 

extérieur TA @ ue) SRE SIN 

médian ma (cuve) Ë3....... d Le ar 

1 TONRNONIT IE 


XXI. — Ficure pe ‘lvpw BNTY ZH-NTR SUR LE CÔTÉ GAUCHE DE LA CUVE. 
Se extérieur. — Figure sans légende. 
Sareophage médian. — + } BEPES TU LIT 
Saraphage intérieur. —< AA TS TE LH 
médian À T NAT ï LE r = SUR 


|. — La figure manque. 








XXIL. — Troisième BANDE VERTICALE Du CÔTÉ GAUCHE (FM). 


Sarcophage extérieur. — (Couvercle) + -# he e RUN fl 4e 





Sarcophage médian. — (Couvercle) > 


Sarcophage intérieur. — (Couvercle) + n #, | jee ” | + 2 Æ. r 


extérieur _. ee te IT 


médian (euve) ED KA 


Ur ETI 


3 (cuve) M huis 





PA 'hree 


XXIIT. — Fiçure De K'BA-$WNW-F SUR LE CÔTÉ GAUCHE DE LA GUVE. 
Sarcophage extérieur. — Pas de légende. 

Saraphage médian. — +; UT € tFEMTI 
Sarcophage intérieur. — < | A ILE ET; 


17 ! Nr Du, + 
médian 111 De LE > =D the 
mm C 5 *Z 
intérieur TIRE IDILTINY 
XXIV. — QuarRiÈème BANDE venricaLe pu côTé GAUCHE (H N). 


Sarcophage extérieur. — (Couvercle) + + | 1e 4 X i ++ += == de 


Sarcophage intérieur. — (Couvercle) ee = ! je e f ! 





Sarcophage médian. — (Couvercle) —+ 





pan (cuve) miam | 1 
médian (cuve) } ER D [n & LA 


intérieur | Jet + LS à fl 


mil 


XXV,. — Fiçure pe THoTH AU PIED GAUCHE DE LA MOMIE. 


Sarcophage extérieur. — Figure sans légende. 





Sarcophage médian. — + %® Ts = 


[1e =, = 


dE re 


Sarcophage intérieur. — + } 1 $® ni — mu vel 


médian RAT 


intérieur << EN 








pe 


Tirres De Merimes. 


= 


1% =, Fils Royal du Pays Noir de Kachi, 

Re e. MHTi TE 7, Porte flabellum à la droite du Roi, 
14,7), Ordonnateur des Montagnes du Sud, 

at | n Ordonnateur des Montagnes des Ors d’Amon, 


Et 1 rm Ordonnateur des Bêtes à cornes d’Amon, 
L rever À pere 


TA 4 jus D nnateur du Travail d’Amon. 


Alexandre Varirre. 


Les textes de ses trois sarcophages donnent les titres suivants : 
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Côté gauche du sarcophage extérieur de Merimes. 
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PI. VI 








Face du sarcophage extérieur de Merimes correspondant à la plante des pieds. 











Côté gauche de la cuve du sarcophage médian de Merimes avec un nouveau fragment mis en place. 
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PI. IX 
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Face du sarcophage intérieur de Merimes correspondant à la plante des pieds. - 








UNE STÈLE D’AMENEMOUIA, 
PORTE-SANDALES DU FILS ROYAL MERIMES 


(LIVERPOOL N° 25). 


Le Musée de Liverpool possède la partie inférieure d’une petite stèle 
de calcaire d’un certain Amenemouia qui se rattache par sa fonction de 
porte-sandales au prince du Pays Noir Merimes (planche XIT). L’origme 
de ce fragment est inconnue. Largeur : o m. 225; hauteur : o m. 195. 
L'objet est inventorié par D. A. Aura, Handbook and Guide to the Egyptian 
Collection, on exhibition in the Public Museum, Eee 1930, p. 91, 


# Stela n° 25. 


Registre inférieur. — Trois lignes de texte, séparées par des bandes 
rouges. Hiéroglyphes peints en noir. 
+ PSS ENELT 


ES EE CRT. 


Registre supérieur. — D'une scène où Amenemouia rendait hommage 
à Merimes assis sur un siège posé sur une natte, il ne reste que les pieds 
des personnages, portant des traces de couleur rouge. 


Nous connaissons l'emplacement de la tombe d’Amenemouia, bien 


qu'elle soit aujourd’hui ensablée. Elle a été découverte, en 1918, au 
cours de travaux entrepris par l'Institut Français du Caire à Gournet 


Annales du Service, t. XLV. 3 
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Mourrai (), et se trouve dans le voisinage de celle de Merimes. Située au 
niveau du tee du Fils Royal Houy ®), à une cinquantaine de mètres 
au nord de ce dernier, la tombe d’Amenemouia comporte, d’après la 
description qu’en donne Gauthier, une petite salle de 1 m. 70 sur 2 m. 15, 
dont la décoration sur stuc est fort ruinée. Engelbach, dans son Supple- 
ment to the Topographical Catalogue of the Private Tombs of Thebes, 1924, 
attribue à cette tombe le n° 270 et en désigne le possesseur comme étant 
Eds). | 

eee est donc à la fois fonctionnaire de Merimes et membre 
du clergé de Sokar. 


On peut, de ce fait, le mettre en rapport avec deux autres personnages 





qui furent attachés au culte d’Aménophis IT et à celui de Sokar, et qui 
établirent, eux aussi, leurs tombes à Gournet Mourraï, dans le même 


ain qu'Amenemouia. Le premier est le fi 71 = l RE a) 


b) Sobekmes [ Lin ( variante : æ fl) 6); Je second estle TU — 


ej— «428 1- est Ÿ Amenemanet ES 1 214 (0, 


On peut encore signaler l'existence d’un certain Khay x NA, ayant 
exercé la fonction de fT + gs far 2 et celle de * s— 


vs © 2 
e 
— 


avec un hymne solaire). Les monuments des quatre personnages pré- 





p +, qui nous est connu par sa statue présentant une stèle 


cités, — Amenemouia, Sobekmes, Amenemanet et Khay, — sont tous 
du début de l’époque ramesside et devront faire l'objet d’une étude 
d'ensemble. 


La stèle d'Amenemouia (Liverpool, no 25). 


Alexandre Vanize. 
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0) Gauraier, Rapport sommaire sur les tions des tombes thébaines découvertes celte 
fouilles de PInstitut français dans les né- année par l'Institut Français d'archéologie 
cropoles thébaines en 1917 et 1918, in orientale, in Bulletin de l’Insticut Épyptien, 
Annales du Service, 1. XIX, 1920, p. 6. série V, t. XI, Année 1917, p. 263 à 

® Davis and Garniner, The tomb of 273, pl. Letll; Gaurmier, op. cit; p- a; 
Huy, viceroy of Nubia in the reign of et aussi ma copie. 

Tui‘ankhamün (n° ko), 1926, ® Rosver, Æpyptische Inschrifien. aus 

®) GAUTHIER, 0p. cit, p. 8. den Staailichen Museen zu Berlin, t. II. 

-( Foucarr, Sur quelques représenta-  p. 83, n° 19580. 








HERMERACLES. 
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Parmi les objets trouvés ces temps derniers dans les fouilles de 
Université Fouad [°, à Touna-el-Gebel, la nécropole de l'antique Her- 
moupolis, se trouvent plusieurs empreintes (en relief) de sceaux qui ont 
attiré notre attention. M. le professeur Sami Gabra, directeur des fouilles, 
a bien voulu nous permettre de les étudier aux fins de publication; nous 
le remercions vivement de cette autorisation. 

H s'agit de sept petites boules d'argile, d’un gris foncé tirant parfois 
sur le brun, durcies par le temps. Elles sont assez lourdes et de forme 
variable; la plus grande a le volume d’un gros œuf de pigeon. Elles ont 
été trouvées à une faible profondeur du côté des galeries contenant les 
momies d'ibis; elles avaient dû être jetées 1à jadis. 

L'une d’elles, très fruste, montre un enfant debout, visiblement nu, 
et tendant vers la droite un objet (peut-être 
une coupe); il est difficile d’en dire plus. Des 
six autres, trois portent chaque fois l'empreinte ( de 
reproduite dans la figure 1; la quatrième la 
deux fois, dos à dos. Les deux dernières qui sont vu 
les plus grosses ont, respectivement, l’une l’em- 
preinte de la figure 1 et de Ha figure 2, l’autre Fig. 1. Fig. 2. 
deux fois chacune de ces deux figures. I y a 
ainsi en tout huit reproductions de la figure 1 et trois de la figure 0. 

La plupart de ces empreintes sont incomplètes ou plus ou moins 
usées; il a quand même été possible de reconstituer avec précision la 
première et très suffisamment la seconde. L'une des empreintes du pre- 
mier sceau permet de constater que ce sceau était légèrement ovale : le 
grand axe (sens de la hauteur) mesure 19 mm. 5; le petit 18 mm. 5. 
Pour le second sceau, seule la hauteur est apparente (soit 21 mm. ). 
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Les traces de doigts sont nombreuses et certaines se voient sur la partie 
même que le sceau a frappée. La boule portant deux fois la figure 1 fut 
légèrement équarrie sous la pression des doigts et permet de se rendre 
compte du mécanisme de frappe de ces empreintes. On la prit de la main 
gauche entre le pouce et l'index allongés et tenus sensiblement horizon- 
taux et parallèles à la ligne des yeux, et de la droite on imprima une 
première fois le sceau (incomplètement d’ailleurs, parce que la partie 
frappée avait moins de surface que le sceau même). Puis d’un mouve- 
ment du poignet, on retourna la main, paume en l'air et les deux pre- 
miers doigts à peu près dans le prolongement de lavant-bras (alors 
qu'avant ils lui étaient presque perpendiculaires). Ce fut alors la face 
opposée de ce cube fort grossier qui se présenta, après une rotation de 90° 
de sorte que les deux empreintes successives forment entre elles, dans 
des plans à peu près parallèles, un angle droit. 

On constate semblablement que deux des boules à empreinte unique 
_ furent saisies entre les trois premiers doigts de la main gauche ; il dut en être 
de même pour la troisième, bien que le mode de préhension soit moins 
net. Quant aux deux dernières, il est plus que probable que l’on imprima 
d’abord le premier steau, puis seulement le second. En effet les empreintes 
- digitales ne se trouvent que dans le champ de l'empreinte du second 
sceau. On a dù dans le dernier cas par exemple, sur l'argile relativement 
malléable, imprimer par deux fois le premier sceau, puis sur des parties 
plus ou moins aplaties par les doigts qui tenaient, appliquer le second 
sceau alors que l'argile s'était déjà durcie; ce qui explique, de plus, le 
relief moindre des empreintes du second type. 

Ces boules argileuses n’ont évidemment jamais servi à sceller quoi que 
ce soit). Il n’y a pas lieu de songer à des essais de la plasticité de l'argile; 
on ne comprendrait pas des essais répétés sur une matière identique 
(il semble même rester des traces d’une empreinte antérieure du second 
sceau sur la plus grosse boule). C’est donc le sceau lui-même que lon 
a voulu «éprouver» : épreuve de fabricant ? C’est très douteux, puisque, 
sauf une, les empreintes n’ont jamais été entières. S'il faut vraiment 


() Il n’y a aucune trace de trou pour passer un fil, ni de rainures marquant 
l'endroit où s’appliquait le papyrus plié ou une bande de toile. 
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repousser l'hypothèse d’une distraction du détenteur des sceaux, nous 
proposons, avec réserve, l'idée d’une sorte de tampon humide en terre 
glaise (d’une teinte d’ailleurs différente, semble-t-il, de celle des scellés 
de documents) servant à humecter légèrement le sceau avant emploi; ce 
serait un procédé dont il y a des équivalents modernes. 

La largeur des sceaux et aussi la manière, décrite plus haut, dont se 
frappaient ces empreintes permettent de penser que la partie gravée n’était 
pas montée sur bague mais sur une tige). La coexistence de deux sceaux 
différents que semble unir a priori un lien à trouver, est l’une des questions 
que posent ces figures que nous allons décrire maintenant. 


La première empreinte nous montre un personnage imberbe et tête nue, 
assis sur un rocher à gauche, les jambes croisées. Il porte, attachée à l’é- 
paule gauche, une chlamyde avec un bord très nettement marqué, derrière 
laquelle disparaît le bras gauche. Le bras droit tendu s'appuie sur une mas- 
sue renflée à l'extrémité inférieure. La tête est légèrement penchée en avant. 
Au-dessus de l'épaule gauche apparaît un caducée tandis qu’un croissant 
de lune, à son dernier quartier, se dresse vertical dans le champ à gauche. 

Sur la seconde, figure une hermé avec piédestal. Le haut représente 
un homme barbu enveloppé dans un manteau sous lequel se dessine le 
coude droit. De l’autre côté, une corne d’abondance pleine dépasse la 
hauteur de l'épaule, sans que nous puissions dire exactement comment 
elle était tenue. Ce type est bien connu dans la statuaire grecque et 
romaine : c’est un hermeracles(), comme ceux que commanda Cicéron 
(Ad Ati. I, 10, 3), sans doute pour sa maison de Tusculum. Le Réper- 
toire de la slatuaire grecque et romaine de S. Reinach, qui n’est de loin 
pas complet, nous en offre plus d’une vingtaine d'exemples ®). Héraclès, 


(CF. Real Encyclopedie de Pauzy-Wis- 
sowa, art. «signum», col. 2373 et 2385. 

® L'orthographe de ce mot varie avec 
les auteurs. Nous avons adopté la tran- 
scription latine correspondant au grec 
Épuypax}ÿs, en accord avec P. Per- 
prizer, Bronces grecs d'Égypte de la col- 
lection Fouquet, p. 8. 


® TI, p. 176 et 469; II, p. 522-5; 
UT, p. 148; IV, p. 330-1. Une statue 
calcaire de 1 m. 23 de hauteur, au Musée 
du Caire (n° 40487, salle 50), achetée en 
1908 à Simbellaouin , appartient au même 
type, dont ü faut peut-être rapprocher 
un pelit bronze, également au Musée 
(n° 27640 du catalogue d'Edgar). 
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toujours barbu, s’enveloppe dans la peau du lion de Némée sous laquelle 


se cachent presque toujours ses mains vides. Quelquefois, il a une chla- 
myde sur l'épaule et ses attributs normaux (massue, peau du lion) à la 
main. Un marbre de la villa Ludovisi (S. Rernacn, op. cit., I, p. 524) le 
représente, la corne d'abondance sur le bras gauche et la massue abaissée 
dans la main droite. C'est la même attitude, avec la léonté au lieu de la 
chlamyde, qui lui est prêtée dans une monnaie d'Athènes du +v° siècle 
avant J.-C. (1), à 

Le personnage du premier sceau a le caducée GHécnes et la massue 
d'Héraclès. Il amalgame donc des traits propres à deux divinités bien 
connues, dont les noms se retrouvent précisément dans le mot hermeracles. 
Avant de chercher la signification possible de ce qui ferait songer, à 
première vue, à une sorte de jeu de mots, étudions la manière dont ce 
personnage hybride a été composé. 

Le premier détail qui frappe est la position du caducée qui ne semble 
être tenu par rien. Or nous voyons un caducée dépasser l'épaule gauche 
exactement de la même manière dans une monnaie du nome Hermoupolite 
du règne de Domitien ®. Cette date s'accorde bien avec ce que nous 
savons de la nécropole de Touna où les tombes (à en juger par les mon- 
naies, non encore publiées, qui ont été trouvées dans le quartier de la 
nécropole et dans les maisons funéraires) sont en grande majorité du 
n° siècle ap. J.-C. Noùs savons aussi que les fabricants de sceaux se 
sont assez souvent inspirés de monnaies, en général contemporaines. 
3. C. Mine), à propos d'une trouvaille de sceaux d'argile du n° siècle 
ap. J.-C. en Égypte, souligne les liens existant entre ces empreintes et les 
monnaies contemporaines et va même jusqu'à estimer que les graveurs 
de sceaux sortaient de la même école que ceux qui travaillaient à la 
Monnaie d'Alexandrie. 

La chlamyde est un attribut assez fréquent d'Hermès; mais il n'y a 
ni pétase ni bourse (plutôt romaine d'origine) et il n’était pas possible 





() Roscuer, Lexicon der gr. u. rôm. (pl. XXXIIL); cf. aussi le n° 6478 
Mythologie, X, col. 2157, dans Partie (pl. XXXVII). 
de Furtwängler sur Héraklès. ) Journal of Hellenic Studies, 1906, 


@) ,Darrarr, Numi Alexandrini,n°6265  p. 39 el 44. 
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d'indiquer les talonnières. Le graveur, voulant évoquer d’une manière 
plus précise Hermès, mit alors ce croissant de lune vertical. Effectivement, 


le dieu égyptien Thoth, identifié à l'Hermès des Grecs, est, souvent sous 


les apparences de l'ibis ou du cynocéphale, identifié lui-même à la lune 
ou considéré comme son protecteur. Cette association d'Hermès (Thoth) 
et de la lune n’a de sens que pour des habitants de l'Égypte : bien attestée 
dans les textes égyptiens, elle est à peine mentionnée par les écrivains 
grecs et latins ) et le monde gréco-romain n’a jamais songé à dotèr son 
Hermès-Mercure de ce signe distinctif. 

Un croissant de lune stylisé est employé dans l'écriture ue 
et il semble avoir occupé chacune des quatre positions possibles. Mais 
Horapollon ® nous dit que les Égyptiens «pour écrire le mois... 
peignent. .. la lune dirigée vers le bas» et dans les inombrables sujets 
artistiques où il paraît, compte non tenu des cas où il est devenu un 
motif de pure ornementation, le croissant est horizontal; il en est de 
même pour les sceaux orientaux (assyriens, hittites, phéniciens), les 
stèles puniques, les monnaies grecques et romaines. [1 est bien certain 
qu’au-dessous d’une certaine latitude, le croissant est vu horizontal et 
S. Reinach ) s'était déjà inquiété de ce détail au sujet d’un vase trouvé 
à Nole, dans le sud de l'Italie. Après avoir dépouillé un grand nombre 


_ de recueils de sceaux, vases, monnaies, bas-reliefs, ete., nous n’avons 


trouvé le croissant vertical, indépendamment de figurations chrétiennes (), 
que sur un bijou mycénien (, un sceau de Sélinonte (® et quelques mon- 
naies grecques (). 


œ 


@ Cf. P.W., art. «Thoth», col. 355.  péllar cult, dans : Journ. of Hell. Studies, 


G@) Cf. Chronique d'Égypte, 1943, 


Dr 39 sq. B. van ne Wazre et J. Vercore, 


Traduction des Hiéroglyphica Due 
$ 4 (cf. $ 66). 

®) Répertoire des vases peints, 1, p.129. 

® D’Afrique du Nord, dans : Mélanges 
Piot, XIII, p. 213; d'Europe, dans : 
le Dictionnaire d'Archéologie (de Dom 
Leclereq) art. «Ane», fig. 594; art. 
«Croix», fig. 3379 (crucifix de Monza). 

® À, E. Evans, Mycenaean tree and 


1901, p. 108. 

( Atti della R. Accademia dei Lincer, 
série III, Memorie, vol. 11 (1883), 
p. 483 sq., sceau n° CCCLXXX VI. 

(® De Commagène, dans : E. Basezow, 
Inventaire sommaire de la collection Wad- 
dingion, n° 4800 (pl. XII, 3). De Mélos, 
dans E. Basecon, Traité des monnates 
grecques et romaines, pl. COXLIIT, 9. 
De Macédoine, tbid., pl. XLVII, 6; 
de Zacynthe, tbid., pl. CCXXXVIT, 1. 
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. Sansnousattarder à d'hypothétiques arguments d'ordre artistique et vu la 
défaveur qui s’attachait en Égypte à la période de la lune décroissante, nous 
pensons que € ’est un graveur peu initié aux idées égyptiennes, et sans doute 
étranger à l'Égypte, qui est responsable de la forme donnée au croissant. 

Caducée, chlamyde, croissant précisent la part d'Hermès (Thoth) 
dans l'ensemble. Mais l'attitude héracléenne du personnage assis, avec 
sa massue (), nous est moins familière. Héraclès est représenté le plus 
souvent en train d'accomplir un de ses travaux. Il apparaît toutefois aussi 
au repos dans des attitudes variées qui ont chacune leur signification 
propre. Quel est donc le type d'Héraclès dont s’inspira notre graveur ? 

M. J. Bayet ® a rassemblé les reproductions de plusieurs monnaies de 
Crotone frappées autour de Fan 4oo av. J.-C. Héraclès imberbe y est vu 
(plutôt à demi couché qu’assis) à gauche, sur un rocher recouvert de la 
léonté; sa main gauche, tenant ou laissant échapper la massue, repose 
mollement sur la peau du lion; la droite tend un vase ou une branche de 
laurier. Cette attitude nonchalante trahit des tendances dionysiaques (). 
On retrouve le même personnage, moins affaissé dans le sceau XVII de la 
trouvaille de Sélinonte ), puis raïdi, dans des monnaies d'époque impé- 
riale : sous Septime-Sévère 5), Caracalla (5), Gallien (?. 
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D'un autre côté, il existe un type où l'on voit Héraclès assis à gauche, 
dans une attitude semblable à celle de ces monnaies tardives, la main 
gauche simplement appuyée sur le rocher, le bras droit tendu, la massue 
plus ou moins verticale dans la main droite. Dans une monnaie de Thermae 
Himerenses ) de la première moitié du 1v° siècle av. J.-C., la massue ne 
touche pas le sol; il en est de même dans une monnaie d’Euthydemos I 
roi de Bactriane (fin du m° siècle av. J.-C.) ) qui en est une copie. Par 
contre, une monnaie de Nabis, tyran de Sparte {vers 200 av. J.-C.)6) a la 
massue appuyée verticalement sur le sol et l’on retrouve la même attitude 
du héros dans une monnaie d’époque impériale de Héraclée de Bithynie (4) 
(seulement la massue lui a échappé et un petit Amour la relève avec peine). 

L’attitude d'Héraclès dans notre sceau correspond exactement à celle 
qu'il a dans le tétradrachme de Nabis et le sceau semble ainsi s'inspirer 
d'un type monétaire connu). Ce type apparaît dans une monnaie de 
Zacynthe frappée entre 415 et 394 av. J.-C. (6) et représentant le héros 
Zacynthos : la main droite toutefois est posée non point sur une massue 
mais sur un serpent qui se dresse sur sa queue. Or Zacynthe eut à cette 
époque des liens monétaires certains avec Crotone et Tarente(). 

Une monnaie d'Héraclée, colonie tarentine près de Métaponte, repré- 
sente Héraclès s'appuyant sur sa massue qui est verticale devant lui{®) et 


Parmi les sceaux du milieu du n° siècle 
av. J.-C. tracés à Séleucie sur le Tigre (cf. 
R. H. Mc Dowezz, dans les University of 
Michigan Studies, XXXVI, 1935, p.113) 
se trouve un « Herm facing: to the left 
a crescent».mais le mauvais état de con- 
servation de l'objet n’en permet pas une 
étude sérieuse ni des rapprochements 
fructueux. 

(\ Habituellement, la massue (clava, 
ômaXov) , de longueur variable, s'épaissit 
progressivement d’une extrémité à l'autre. 
Ici la massue imite ces massues de guerre, 
telles que Thésée en brandit une (S. Rer- 
nacu, Répertoire des vases peints, L, p.241) 
et telles qu’elles sont reproduites à l’art. 
clava, fig. 1578-9 du Dictionnaire des 


Antiquités, de Daremberg et Saglio. 

® Ees origines de lHercule romain 
(pLl,n”4à8). 

G Cf, P. Wuizzenier, Tarente, des ori- 
gines à la conquête romaine, p. 525. 

® Art della R. Accademia dei Lincei, 
Serie HI, Memorie, vol. 11 (1883), 
p- 473 sq. 

® Wanpinoron-Basecon-Rernacu, Ca- 
talogue général des monnaies grecques 
d'Asie mineure, Bithynie, Héraclée n° 1 12 
(pl. LIX, 2). 

® Jbid., Paphlagonie, Amastris, 
n° 153 (pl. XXI, 3). 

() Ibid, Bithynie, Héraclée n° 236 
(pl. LXIT, 15). 


M. Bayet la rapproche avec raison (® d’une monnaie de Tarente qu'il estime 





(9 J. Basecow, Catalogue de la collec- 
tion de Luynes, 1, n° 983 (ef. pl. XXXVI). 

® J, Woro, Greek Coins and their 
parent cities, n°” 824-6 (cf. pl. XXI). 

® Article de Lampros sur un tétra- 
drachme inédit de Nabis, tyran de Sparte, 
dans Bull. corr. hell., 1891, p. 415. 

® Wanninéron-Basecon-Reinacu, op. 
cit., Bithynie : Héraclée n° 78 (pl. LVIF, 
18). 

® Notons en passant la maladresse 
du graveur du sceau qui fait croiser les 
jambes au dieu. Dans le tétradrachme, 
Héraclès est barbu, détail insignifiant. 
Dans l’une des monnaies d'Euthydémos, 


le rocher est nu, alors que dans les deux 
autres il est recouvert; il se pourrait que 
cette monnaie s'inspire d’un modèle plus 
ancien dont notre graveur fut peut-être 
tributaire. 

() E. Baseron, Traié des monnaies 
grecques el romaines, Il, 3, n° 1200 
(pl. CCXXXVI). 

ME, Bangcon, op. cit., IL, 1, p. 904 
et 3, p. 783. 

® Cf. des monnaies de Céphallénie 
du 1v° siècle av. J.-C. (dans E. Baperow, 
op. cit, IT, 3, n°* 1246 et 1250). 

® Op. cit., p. 33 à propos dela pl. II, 
16. 
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inspirée d’une sculpture ° 0), II nous semble que le type avec la massue 
verticale dans la main droite est attribuer à Tarente @), tandis que l'Héraclès 
nonchalant qui devait se dégrader progressivement (cf. l’Hercules bibax) 
appartient bien à Crotone. Les deux types se sont d’ailleurs confondus 
dans les monnaies d'Asie Mineure de Septime-Sévère, Caracalla et Galien 
citées plus haut. 

H serait téméraire de vouloir chercher le nom du créateur du modèle 
tarentin et les sceaux de Touna sont trop tardifs pour apporter quelque 
éclaireissement sur les rapports chronologiques et éventuellement reli- 
gieux entre le type crotoniate et le type tarentin. Hs ne procèdent d’ail- 
leurs de ce dernier que par des intermédiaires. Ï n’est malheureusement 
pas possible de déterminer quel fut le modèle immédiat. Les monnaies 
des nomes (et celles de l'Héracléopolite en particulier) ne représentent 
jamais des personnages assis : malgré ce que nous avons vu pour le cadu- 
cée, il ne faut pas songer à elles ici. Sous Hadrien et surtout Antonin 
furent frappées de nombreuses monnaies avec, de préférence, l’'Hercule 
combattant (); les types d’'Hercule au repos y sont différents de ceux étu- 
diés ci-dessus, à notre connaissance. Comme il y eut sous les empereurs 
des monnaies avec hermeracles, c’est peut-être du côté d’une des cités qui 
en frappèrent qu'il faut chercher le modèle dont s'inspira notre graveur; 
l'une des nombreuses «Héraclée» de l’orbis romanus s'avérera peut-être 
un jour l'inspiratrice cherchée. Les idées monétaires d'Hadrien et de son 
successeur, s’ajoutant à ce qui a déjà été constaté, permettent de proposer 
comme terminus post quem le début du règne d'Hadrien, sans que, de 
toutes façons, il y ait lieu de dépasser la fin du n° siècle. 

Une dernière question se pose : celle de la signification précise des 
deux sceaux et de leur attribution. Les sceaux peuvent appartenir à des 
personnes privées ou à des collectivités et nous savons par les trouvailles 





(1 Op. cit., p. 34 et pl. El, 19. 

O1 Malgré J, Bayet (op. cit., p. 44), 
les monnaies héracléennes de Thermae 
Himerenses ne doivent pas dépendre de 
Crotone. 

(6) Cf, notamment l’art. de Milne (dans 
le Journal of Egyptian Archeology, 29, 


1943 ,p. 63-6), qui songe d'ailleurs pour 
des monnaies représentant les travaux 
d’Hercule et datant de l'an 4 d’Antonin 
le Pieux à un modèle romain traité par 
un Grec à l’usage du monnayage alexan- 


drin. 
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antérieures (1) que les sceaux représentent très souvent des divinités, objets 
possibles de quelque dévotion personnelle. L’insistance avec laquelle est 
présentée l'idée d’hermeraclès, dans ces sceaux si indissolublement liés, 
ferait songer à des «armes parlantes »; nous trouvons bien le nom égyptien 
bns'-w-dhwly, grécisé en XevoÜkirns ou variantes proches, mais il semble 
particulier à la région thébaine; d’ailleurs, il correspondrait mieux à *Hpa- 
xepuns (cf. HpaxAepuavou&s ) qu'à Épunpaxñs non attesté comme 
nom propre. 

Que nous ayons à faire à | des «armoiries » de qui est peu Bale) 
ou au choix personnel d’un individu, ou encore à des cachets de garantie 


* d’une collectivité, c’est encore à la signification même des sceaux qu'il 


faut revenir pour déterminer éventuellement la «personne morale» 
qui a pu en faire usage. Il y à deux terrains principaux sur lesquels 
Hermès et Héraclès se rencontrent à cette époque dans le monde 
gréco-romain : le gymnase et le domaine des morts. Nous allons les 
étudier. 

Dans des dédicaces concernant des gymnases, Hermès et Héraclès sont 
très souvent mentionnés ensemble, sans être pour cela confondus. Toute- 
fois, en Grèce, si des herma étaient dressées un peu partout, les herme- 
racles, qui devaient se multiplier à l’époque romaine #), étaient particuliers 
aux gymnases. Or nous savons l'intérêt que portaient les Hermoupolitains 
à l'agonistique en général. Touna, ville des morts en principe, ne devait 
avoir ni gymnasiarque ni athlète vivant dans son domaine, ni surtout de 
gymnase. Il faudrait admettre que nos sceaux avaient été apportés de la 
ville des vivants. En plus de la monnaie d'Athènes déjà citée, nous avons 
d’autres monnaies avec hermé d'Héraclès attestées à des époques variées à 





0) Sélinonte {Att. dei Lincei, L. cit.), 
Thmouis (cf, Ann. du Service, VILL, 1907, 
p-154-7, art. de M.C, C. Edgar), Karanis 
(Journ. of Hell. Studies, 1906, p. 32 sq, 
art. de J.G. Milne), Edfou(?) (ibid. 
1916, p. 87 sqq., art. de J. G. Milne), 
D etins (O0. Russxsoun, Élephantine- 
Papyri, intr.), cf. aussi Vale classical 
Studies, IT : M. Rosrovrzerr, Seleucid 


Babylonia. Bullae and seals of clay with 
greek inscriptions, p. 12 sqq. 

®) Cf. Wessezy, Stud., XX, 00, 15, 
du 1° siècle ap. J.-C. 

® Cf. Dict. des Ant., art. Hermae, 
p. 133. 

® G.Méauris, Hermoupolis-la-Grande, 


P- 199 sqq. 
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Mégalopolis et Tégée et, à Argos(), des monnaies avec l'Héraclès assis. Si 
l'on considère que ces trois villes sont sur la route menant d’Olympie 
à Athènes, que les athlètes d’Hermoupolis allaient aux Jeux Olympiques, 
qu'Olympie avait Hercule comme patron, qu'une ville d'Héraclèe existait 
en Elide (et battait monnaie) à quelques dizaines de stades d'Olympie, 
on peut se demander s’il ne faut pas chercher du côté de la palestre celui 
qui fit graver nos deux sceaux. 

D'un autre côté, Hermès (psychopompe) est un dieu funèbre et Hé- 
raclès-Hercule peut se présenter sous les aspects d’un dieu chtonien l), 
avec la corne d’abondance sur le bras. Alors que, dans l'hypothèse pré- 
cédente, nous n’aurions qu'une variation sur un thème iconographique 
donné, il faut ici se demander jusqu’à quel point un dieu Herméraclès 
a pu exister. Servius (ad. Aen. IX, k06) nous apprend que des temples 
ronds n'étaient construits que Vestae, Dranae, vel Herculi vel Mercurto; 
l'emploi de «vel... vel» ne peut exprimer que l'identité, dans l'esprit du 
scholiaste, d'Hercule et d'Hermès %) et la traduction grecque ne serait- 
elle pas, en un mot, «ÉpunpaxXet » ? Or une monnaie du nome Hermou- 
polite # nous montre Hermès dans un petit temple, semblable à une 46)0s. 
On peut estimer que parmi les édifices consacrés à Hermès qui existèrent à 
Hermoupolis magna), 11 y eut une sorte de chapelle avec coupole consacrée 
à Hermès considéré plus spécialement dans une de ses « vertus » (). Enfin 





(4) Références dans : P. W., art. «Her- 
mai» col. 705. Roscher, art. « Heraklès», 
col. 2176 pour les hermeracles ; ibid. col. 
2181 pour l'Héraclès assis (connu aussi 
à Athènes à l'époque impériale; même 
référence). 

@ Cf. l'article déjà cité de Furt- 
wängler. 

® Cf, p. ex. Cic., de off., 3, 10, h1: 
Pace vel Quirint vel Romuli dixerim. 

& J. pe Roucé, Monnaies des nomes 


de PÉgypu, p- 26, n° 26 et la planche 


correspondante. 
6 G, Méaunis, op. cit., p. 51, montre 
qu'il devait y avoir plusieurs temples 


dédiés à Thoth. 

() Une monnaie de Marc-Aurèle (Mat- 
tingly Il, n° 1074, pl. XI, n° 247) 
de 172-3 représente un temple de Mer- 
cure, avec {oilure en forme de voûte; ce 
serait celui du Forum Boarium (Dict. des 
Ant, art. «Mercure», p. 1818. Cf. thid., 
art. «Tholos», p. 275) que J. Bayet (op. 
cit, p. 4h19 sq., cf, le plan de la p. 243) 
attribue à l’Hercule chtonien. On peut 
se demander s’il n'y a pas eu un édifice 
analogue à Touna même. Dans la maison 
n° 16 (Rapport des fouilles d'Hermoupolis- 
Ouest, p. 98, cf. pl. ALIV et XLV) furent 
trouvés les restes d’une fresque où l'on 


LA 
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Aelius Aristides (XL, 19) écrivait vers le milieu du n° siècle : Épuoë dé 
xai Hpaxéous 8 vÜv dydAuara xowd»; il ne pouvait pas songer aux 
hermai d'Héraclès, connues depuis longtemps; il semble bien par contre 
qu'il atteste la création récente de statues divines réunissant les traits 
caractéristiques d'Hermès.et d’Héraclès. 

On peut d’ailleurs admettre que déjà les hermar d'Héraclès pouvaient 
avoir une valeur funèbre; on les trouve sur des bas-reliefs de tombeaux!), 
et l’hermeraclès du Musée, déjà cité, s'enveloppe dans une peau de pan- 
thère, attribut de Dionysios dont le caractère chtonien, en liaison avec 
Héraclès, ne fait pas de doute). D'autre part, nous avons vu dans le 
commerce au Caire de pelites amulettes {avec anse dans le dos), en forme 
d'hermé d'Héraclès tenant, cette fois, dans la main gauche une bourse. 
Nous sommes ici en terrain plus précisément gréco-romain et même romain, 
et ces objets étaient évidemment destinés à des marchands dont, dès 
l'époque classique, Hermès était le protecteur. 

Dans ces conditions, sans qu'il soit possible (ni même peut-être nécessaire) 
de choisir entre les deux explications envisagées successivement ), essayons 
pour finir de tracer les grandes lignes d’une évolution curieuse mais assez 
caractéristique de certaine basse dévotion des derniers temps du paganisme. 


voit notamment Elecire «assise en noirs 
habits de deuiïls devant la #6À0os de son 


. père». Ce monument, que Perdrizet a 


bien identifié, fait songer à la monnaie 
de Marc-Aurèle et à celle du nome Her- 
moupolite. C’est l'hérôon d’Agamemnon, 
sépulture en même temps que lieu de 
culte, Une scène analogue du v° siècle av. 
J.-C. (Roscher, art. «Elektra», col. 1237- 
8) d'un modèle courant, ne connaît qu'un 


tombeau simple. Le peintre ne se serait- Ÿ 


Ï pas inspiré d’un temple du type funé- 
raire, existant sur le lieu même de son 
travail ? 

® Cf.(?) P. W., «Hermain col. 705 
etart. «Heraklès » (Suppl. , 11), col. 1101 
(référence inexacte). 


-® CF. J. Bayer, op cit., p. 393 et 
passim. Notons que l'Etym. Magn. 740 
(art. Xôves) rapproche Khonsu et Héra- 
clès et peut-être plus particulièrement 
l’Héraclès de la région tarentine, c’est-à- 
dire chtonien (cf. aussi Hesychius, art. 
Xwvÿv). Ce détail facilitat-11 encore, dans 
la théologie égyptienne tardive, le rap- 
prochement Khonsu-Thot? Et ne pourrait- 
on voir un croissant dans le signe que 
Rubensohn n'identifie pas sur le cachet 
d'Éléphantine (pl. IT, n. 3)? 

® De toutes manières , la qualité exacte 
du détenteur des sceaux reste inconnue. 
L'hypothèse la moins invraisemblable est 
celle de sceaux appartenant à un temple 
d'Herméraclès et en relation avec ce culle 
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Les herméraclès, apparus dans la Grèce classique, ne furent alors nul- 
lement le symbole de l'association d'un dieu (Hermès) et d’un demi-dieu 
(Héraclès), fort bien différenciés. La faveur dont jouissaient, pour des 
motifs tout autres, dans le monde des gymnases, Hermès et Héraclès 
répandit ce type d’hermé dans les gymnases de l’époque hellénistique. De 
leur côté, les marchands purent l’adopter pour des motifs analogues. 
Puis, peu à peu, dans certains milieux, on dut croire à la fusion de ces 
deux divinités et là, 11 semble que l'influence de l'Égypte fut détermi- 
nante : dans ce qui n'était qu ’une image, on vit, par une mauvaise inter- 
prétation du mot «herméraclès » (erreur que favorisaient de nombreuses 
apparences) une union intime de Khonsu et de Thoth; l’on songea alors 
à donner de cette union une forme moins bizarre et plus compréhen- 
sible (?) (1) et ce fut la figure 1 qui ne saurait être que postérieure, au 
point de vue religieux et artistique, à la figure 2. Ce dieu Herméraclès 
supplante partiellement chez une partie de la population d’ Égypte, l'Her- 
mès, dieu des marchands, des athlètes ou conducteur des âmes. 

Les autres hermai n’eurent pas le même succès (Hermathena, Herme- 
ros, Hermarès, Hermapollon? etc.) parce que de leur qualité de type 
sculptural, elles ne purent passer à l’état de représentation de deux divi- 
nités « fondues ensemble », la théologie ne voyant pas de lien entre 
chacun des composants présumés. On a eu Hermanubis, mais il ne passa 
jamais par l'état d’hermé d’Anubis, parce que Anubis n’est pas un dieu 
grec. Le syncrétisme gréco-égyptien se fit toujours, comme pour Her- 
manubis mais à des degrés variés, entre un dieu grec d’une part et un 
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® I se pourrait qu'il y ait eu des  Héraclès (cf. l'Hercule de Feurs, dans la 





tentatives semblables dans une direction 
différente. Ainsi Furtwängler (op. cit., 
p. 2171) cite deux herméraclès romains, 
avec un molif de palestre, dont l’un a la 
massue et l’autre le caducée. Une gemme 
romaine a de part et d'autre d'un hermé- 
raclès la massue et le caducée. Il y a 
peut-être quelque chose d’analogue dans 
le fait qu'au moins un thème iconogra- 
phique donné est valable aussi bien pour 


Revue archéologique, 1933, 2, p. 56 sqq.) 
que pour Mercure (cf. E. Basgron et 
A. Brancuer, Cataloguedes bronzes antiques 
de la Bibliothèque nationale, n° 347). Cf. 
peut-être aussi l'inscription de Minoa 
(LG, XIE, 7, 254) qui serait du 1° siècle 
av. J.-C. Cf. aussi les reliefs symétri- 
ques d'Héraclès et d'Hermès assis, dans 
Syria (t. XXIV), 1944-5, pl. IV et p. 75 
(H. Seyrig). 
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dieu égyptien de l’autre. C'est un concours de circonstances extraordi- 
naires qui nous vaut cet amalgame d'Hermès et d'Héraclès, sous l'in- 
fluence ÉRQUE" mais sans doute décisive de l'é égalité Khonsu-Thoth. 

En résumé, à défaut d’une explication certaine des conditions dans 
lesquelles les empreintes trouvées à Touna ont été frappées , il a été pos- 
sible de déterminer avec assez de précision la date et le mécanisme de 
leur composition. C’est ainsi qu'au n° siècle ap. J.-C., est né en Égypte 
d'une méprise favorisée par la théologie égyptienne, un dieu d'essence 


grecque et que, par hasard, la seule représentation nette que nous en 


ayons s'inspire, partiellement et indirectement, de la transposition artis- 
tique d'idées religieuses propres à la Grande Grèce du v° siècle av. J.-C. 


Jacques SCHWARTZ. 


Annales du Service, t. XLV, ü 





NOTES DIVERSES. 


1. — Le nom v'Honus ne Mrycérins. 


I suffit de se reporter au Livre des Rois d'Égypte de Gauthier () pour 
se rendre compte du manque de certitude qu'il y a sur le libellé véritable 
du nom d’Horus de Mycérinus. Un seul monument le donne avec clarté, 


sous la forme : 
Li 
L... 


C'est la statue en diorite grise E. 28578 du Musée du Caire %). Mais, 
sil faut en croire Borchardt f}, cette statue ne remonte pas à l'Ancien 
Empire : elle est une œuvre d'époque plus récente, exécutée d’ailleurs 
dans un bloc de diorite remployé. , 

Par contre un cylindre en stéaschiste du même musée, assez usé, il est 
vrai, mais qui semble suffisamment lisible à cet endroit d’après la copie 
de Legrain #, donne la version : 

ui 


La. 


— 


() Gaurater, Le Livre des Rois d’É-  phrenstatuen, dans la Zeitschrift für 
gypte, I, Le Caire 1907, p. 95-100.  ägyptische Sprache. .., XXXVI-(1898), 
® Gréaur, Le Musée égyptien, I, Le  p. 17. 
Caire 1890-1900, p. 11 et pl. IX. () Lecran, Achats à Louxor, dans les 
® Borcarnr, Ueber das Alter der Che- Annales IV (1903), p. 134. 





Cette leçon a paru si extraordinaire à Gauthier qu'il l'a reproduite (1) 
en y ajoutant un sic de son cru pour en dénoncer l'étrangeté. Deux 
autres exemples du nom d'Horus du même roi®) sont de lecture si 
incertaine qu'ils ne peuvent servir à reconnaître la véritable forme du 
nom. 

Un cylindre en stéatite, de o m. 03 de hauteur sur o m. 015 de dia- 
mètre, entré en mai 1944 dans la collection de S. M. Je roi Farouk, 
vient apporter un nouveau témoignage. Il porte nettement le texte : 


DIR 
grand à nm & 


scepire | Li 0 — 
— — 


 mirlm 


Le nom d'Horus de Mycérinus est donc bien celui qu'avait publié 
u 


Legrain : Um ou ,_,.#. 

I appartient à la catégorie des noms royaux composés avec l'élément 
= — ht, pris pour désigner la «corporation» des dieux, Ne, A: 
a | FT 8), IL signifie «Le Taureau de la corporation» , épithète que la 
langue religieuse des Textes des Pyramides exprimait déjà par la 
locution 2 #%7111111111 k; psdt (5i1a, 7i7a, 1238 c), 
«Le Taureau de l'Ennéade», qui devait par la suite rester seule en 
usage U), 

N'en comprenant plus le sens, les hiérogrammates qui prirent part à 
la réfection de la statue de Mycérinus du Musée du Caire crurent à une 
erreur dans les textes anciens, et la corrigèrent. Ils s’imaginèrent que = 
était un déterminatif indu du mot ü'%#, et, naturellement, ils le rem- 


placèrent par —. 


( Gauvaren, Le Livre des Rois d'É- pl. 46a, c et d. 


gypte, I, p. 97, n° VIII. Depuis lors DETTES ND 200, AM ENEtI p.08 
cette lecture a été confirmée par les n° XIII. 
inscriptions des triades de Mycérinus 5) Serue, Beiträge zur ältesten Geschichte 
découvertes dans son temple funéraire,  Aegyptens, Leipzig 1905, p.4o-41. 
Reisner, Mycerinus, Cambridge 1931, (® Cf. Papyrus d’Orbiney, IX, 4. 
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2. — Une conécence pe Pérr [°° er pe Mérenré (?) 


* I vient d'entrer au Musée du Caire, sous la cote E. 87193, un 
objet d'or (fig. 3) en forme de cornet légèrement aplati, d’une hauteur 
de o m. 043 et d'un diamètre de o m. o2 à la base. Une échancrure 
en V pratiquée au sommet y détermine une ouverture, destinée à l'in- 
sertion d’une chainette d’or, d’un fil de perles ou d’un cordonnet auquel 
cet accessoire servait de terminaison, comme on le remarque dans les 
représentations de devanteaux d'apparat sous l'Ancien Empire (fig. 4). 
L'inscription suivante, gravée, décore la surface du bijou :. 





$2 | i Fig. 3. 


Les cartouches des deux rois, Pépi [° et Mérenré, sont affrontés par 
paires, en deux groupes de 
taille différente. La petite série 
comporte le prénom de Pépi F°, 
Mériré, précédé de + #, fai- 
sant face au nom de Mérenré 
introduit par aùt la grande, le 
nom de Pépi, développé en «Fils 
d'Hathor, dame de Dendérah, 


( Devanteaux de l'Ancien Empire, d’après Jéquier, Les frises d’objets des sar- 
cophages du Moyen Empire, Le Caire 1921, p. 106 et 108, fig. 287 et 298. 
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Pépi» (1), introduit par +, vis-à-vis du nom de Mérenrê précédé de 
tk. 

Ce libellé témoigne des indécisions qui régnaient encore, sous la VI: dy- 
nastie, dans l'énoncé des protocoles royaux; mais surtout il ne peut 
s'expliquer que si, vers la fin de son règne, Pépi [° avait associé son fils 
Mérenré au pouvoir royal. 


3. — UNE PERLE au Nou De LA REINE Kanoumer-Nerrer-HEDyerT. 


Les mentions de cette reine ), femme de Sésostris Il, mère de Sésos- 
tris IT, — et peut-être fille d'Aménemmès II GB __, sont plutôt rares. 
Deux fois cité dans les papyrus de Kahoun ), son nom n’a encore été 
signalé que sur quatre scarabées (9). 

H n'est donc pas sans intérêt de noter qu'une grosse perle 
sphérique, de o m. o2 de diamètre, en jaspe gris, entrée en 
mars 1944 dans la collection royale, porte gravée sur son pourtour 
l'inscription : 


+ 


Yita=1:1! 


L'épouse du roi Kawouuwer-Nernsr-Henser, prétresse de Sébek, seigneur 
de Sminou. 


0 Cf. Gaurmer, Le Livre des Rois ® Scarabées du Musée du Caire 





TR — 


4. — Ux rot Ousernourt (?) 


Sir Robert Greg possède dans sa collection un beau scarabée en sar- 
doine, long de o m. 02, qui porte l'inscription 3 


HKk ff 


L’authenticité de la pièce est incontestable. S'agit-il d’une variante du 


nom du roi Ouserenré ), représenté sur une paroi de la 
Chambre des Ancêtres , maintenant conservée au Louvre #), entre Antef 
VIT (?) de la XIII (?) dynastie et Seknenrè III (?) de la XVII°? I serait 
d'autant plus hasardeux de l'affirmer que, dans le Papyrus de Turin 
restauré, ce roi semble bien figurer parmi les rois des XVI‘-XVII° dynas- 


ties sous la mention : KM — ) X . La véritable. fonte 


de son nom serait donc Souserenrê, comme celle du prénom de l’hyksôs 
Khyan, avec qui Petrie 5 pensait à un certain moment pouvoir identifier 
lOuserenrê de la Chambre des Ancêtres. 

Quoi qu'il en soit, la distribution des signes dans la légende gravée 
est en faveur d'une date assez proche de la XVIII* dynastie. 


5. — Lx PRÉTENDU NOM pu cuar D'AmÉNoPuis Il. 


La stèle triomphale d’Aménophis II récemment découverte, à Mit- 
Rahineh, par le D' A. Badawi porte à la ligne 3 : À |: LA RER Leur 


” ea LS ad 
mie Xiti ee. 





d'Égypte, I, p. 155, n° XIX; p. 159, 
n* XLI et XLII. 

@ Id, I, p. 301, n° XXVB 

® Id., I, p. 294, n° XLVI, B 5. 

® Borcuarpr, Der zweite Papyrusfund 
von Kahun, dans la Zeitschrift für äpyp- 
tische Sprache..., XXXVII (1899), 


p. 9: et 96. 


n° 37h19, 37414 et 37416, New- 
BERRY, Scarab-shaped seals, Londres 
1907, p. 354-355 et pl. XVIII. Sca- 
rabée de la collection Timmins, New- 
BERRY, Éxiracts from my notebook, VIIT, 
dans les Proceedings of the Society of 
Biblical archaeology, XXVII. (1905), 
p. 109 m. 


@ Gaurmier, Le Livre des Rois d’É- 
gypte, Il, p. 137, n° XII. 

® Serne, Urkunden der 18. Dynastie, 
LL, p. 609, IV, 4. 

G) Boneux, Musée du Louvre, Anti- 
quités égyptiennes, Catalogue-guide, Paris 
1982, [, p. 135. 


( Fanwa, 11 Papiro dei Re restaurato, 
Rome 1938, p. 58, n° 8. 

(6 Cf. Gauraier, Le Livre des Rois 
d’Épypte, IL, p. 137, note 4. 

() Anmen Banawi, Die neue historische 
Stele Amenophis’ IT, dans les Annales, 
XLIT (1943), p. 5. 
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I est impossible de voir là, comme le veut l'éditeur !), un nom de char 
royal. Une raison fort simple sy oppose : le mot TT «char» étant 
féminin, l'expression pe «son nom», au masculin, ne peut s’y rapporter. 
Le doublet de Karnak © donne à cet endroit .: n Î e Vi , qui confirme 
la leçon sur ce point. 

Le début de la phrase est défiguré pas une confusion d'écriture, rectifiée 

Ce qui suit est d’une interprétation plus difficile. 

Avant de l'aborder, il n’est peut-être pas inutile d'examiner les pas- 


avec raison par Le D Badawi en | \ 15; ® — = Sa Majesté était sur son char. 4 


sages parallèles de cette stèle, je veux dire ceux qui, comme celui-ci, 


. . . . > 
précèdent une recension de butin, introduite ou non par @ : 


Lignes 67 JAN 


IS UE 


# 
@ ... 
æ ë 


Il parut de là, le cœur joyeux, comme Montou le Victorieux après son 


triomphe. Liste. 
Ligne 5 SIJ= MIA t' 
LEE 


Lt 
@ ... 
æ 


Sa Majesté arriva à Memphis, le cœur joyeux, Taureau victorieux. Liste... 


Ligne a FRET SET DURS 
En F 
12. 


Alors Sa Majesté v. s. f. prévalut comme prévaut Sekhmet, comme Montou à 
Thèbes. Il conqut.… 





(9) Aumen Bamawi, p. 6. (1903), p. 199. M. Varille a bien 
 @® Cmawporztow, Notices descriptives, I[, voulu collationner le passage cité ici du 
p- 185. Lecrain, La grande stèle d’Amé- texte de Karnak. 
nophis II à Karnak, dans les Annales, IV 








NE 
Ligne 99 El! TJLMiAe PEN T 


=) 


ne 


Sa: Majesté arriva à la ville de Memphis, le cœur vengé() de toutes les na- 
tions étrangères et tous les pays étant sous ses sandales. Liste... 


Ainsi donc, avant de s’interrompre pour faire place à des chiffres, le 
récit historique est ponctué dans tous ces cas par une louange en deux 
stiques, comportant la plupart du temps une comparaison avec quelque 
divinité, sorte de AREGRpEE brève, qui semble avoir été de style. Il est 
donc vraisemblable qu’on se trouve, dans la phrase qui nous occupe, en: 
présence d’une comparaison avec Amon, incorporée dans une louange du 
roi, et qu'il faille la ponctuer : i 


PIN ne 


Xi 


— 


Tout serait évidemment plus clair si la préposition Qi était exprimée. 
Mais la comparaison peut être établie en mettant Amon en apposition, 
par une sorte de raccourci poétique : Sa Majesté était sur son char, (tel) 
Amon victorieux qui conduit le succès. 

Le stique suivant est rendu obscur par la présence du terme n® , dont 
le sens apparent d’être sourd» n’aboutit à aucune traduction acceptable. 
La recension de Karnak l'orthographie autrement : Neb», avec le dé- 
terminatif des objets en métal. C’est sans doute la véritable forme du mot. 
Le signe * du texte de Memphis n’est qu'un déterminatif phonétique, dù 
à une homophonie avec ne" étre sourd). 


() Cf. Sièle d'Israël, 1. 3 (Zeitschrift ses ennemis. 
für  ägyptische  Sprache...,  XXXIV @ C’est ainsi qu’au nie Sallier L, 
[1896], p. 1): ER DRE CE VIT, 11, le mot e- À «coup» (ca& : 


1 Le envers, = ce ec Memphis de AG) est orthographié LE er 


TIR j} 


— 00 — 


I s’agit donc vraisemblablement d'un ustensile en métal, en connexion 
avec le char et placé dans une position assez apparente pour être le signe 
distinctif du dieu ou du monarque qui l’arborait. Dans ces conditions, 





Fig. 5. 


je propose de retrouver le mot dans 
_e employé souvent) sous la 
XVIII: dynastie pour désigner ces 
«gros disques d’or ou d'argent» ©) 
dont une image figure dans le butin 
asiatique de Thoutmôsis III à Kar- 
nak®). Mis en relation avec le char, 
le terme ne peut désigner que le 
disque d’or placé sur la tête du timon, 
entre les deux chevaux, dont Carter 
a découvert, dans le tombeau de 
Toutänkhamon , un magnifique exem- 
plaire historié au prénom du roi ( 
et un autre sans décoration. Les bas- 


reliefs des XVIII et XIX° dynasties 


représentent souvent ce disque (fig. 5), mais seulement sur les chars 
royaux, c'est-à-dire sur ceux du roi lui-même et de la famille royale, 


() Serne, Urkunden der 18. Dynastie, 
ILE, p. 666, lignes 8 et 9; p. 701, 
ligne 12; p. 705, lignes 1 et 3; 
p- 722, lignes 1 et 5. 

@) Würterbuch, IV, 280, 1. 

6). Wreszisxi, Atlas zur altaepypti- 
schen Kulturgeschichte, IT, pl. 33 b, 
n° 135. 

( Canrer, Thetomb of Tut.Ankh.Amen, 
Londres 1927, IT, pl. XLIV. 

(5) D'après Davies, The Rock Tombs of 
El-Amarna, 1, pl. XVIE. Les bas-reliefs 
d'Amarna sont particulièrement in- 
structifs à ce sujet : par exemple, à la 
tombe de Mérirè, dans le cortège royal 


qui se rend au temple (id, I, pl. X), 
ou à celle de Panehsy, dans la prome- 
nade de la. famille royale (id., Il, 
pl. XIII). 

Partout, dans les tombes d’Amarna, 
les chars royaux sont distingués par le 
disque. Il n’y a d'exception que pour 
la tombe de Mehou (:d., IV, pl. XX et 
XXII), dans laquelle le char du roi est 


représenté sans disque. Cette suppres- | 


sion, qui rend le char du roi semblable 
en tous points à celui de ses sujets, est 
sans doute intentionnelle : elle doit 
refléter une spéculation de la dogma- 
tique amarnienne, 





— ble 


dont ils constituaient, suivant l'expression de Carter, la «cocarde» (1), 
En entendant dans ce sens le mot Îe LS », le , On arrive à interpré- 
ter ainsi le texte : 


Sa Majesté était sur son char, 
Amon victorieux qui conduit le succès, 
Celui de qui «Beau de Disque» est le nom. 


Cest en deux stiques, comme dans les autres passages du même genre, 
une louange du roi traité poétiquement d’Amon victorieux : son char — 
Ramsès IT devait en donner la preuve à Kadech — montrait dans la 
bataille le chemin de la victoire et, comme plus tard les soldats au pa- 
nache blanc d’un roi célèbre, c'était à son disque d'or que les troupes 
égyptiennes devaient se rallier. 


6. — REGCHEr SUR LES FLOTS EN FURIE. 


La même inscription renferme, aux lignes 4-5, la phrase : 
LUS le) 


La version thébaine du texte, fort mutilée sur la stèle érigée devant le 
VIII: pylône de Karnak, fournit le parallèle, d’après la publication de 
Legrain ©) : c 


RAT LAON TAD 1e 


Le début de la phrase, qui contient le nom de l’Oronte d’une façon 
évidemment fautive dans la seconde version, est concordant, mais la fin 
diverge. Le texte de Thèbes offre, à la place de la mention de Rechef, 


() Carter, op. cit., p. 60 et 6. 
Whreszinsxt, op. cit., pl. 18, mentionne, 
dans son commentaire, à propos du 
char de Ramsès II à Kadech, die prosse 
Kugel auf der Jochgabel, die kaum je dem 
kôniglichem Gespann fehlt. L3 remarque 


est juste, mais le terme Kugel prouve 
que Wreszinski n'avait pas fait le 
rapprochement entre cet accessoire et 
les disques retrouvés dans le tombeau 
de Toutänkhamon. 

® Annales, IV, p. 130. 





oo 


l'expression : selon la vaillance de Moniou le Thébain. C’est une correction + 


inspirée par le souci de ne pas donner à Thèbes de rival à Montou en ce 
qui concernait les prouesses guerrières. Une altération inverse, faite À 
| Memphis en faveur de Rechef, ne se justifierait guère. On peut donc tenir 
que le texte qui fait mention de Rechef, celui de Mit-Rahineh, représente 
la version originale. 

Son éditeur (1) l'a traduit : Darauf überquerte seine Majestät den Orontes 
zu Wasser, indem er sich durchnässen liess (?) wie Reschef. 

La mention d'un dieu de l'orage trempé lui-même jusqu'aux os par 
l'averse est suspecte à première vue, parce que peu conforme à l'idée 
majestueuse que les Anciens devaient se faire d’une grande divinité guer- 
rière qui commandait aux éléments déchaïinés. De plus la lecture hsk du 
mot @{lé ne tient pas compte du signe 4, et sa traduction (se faire 
mouiller» n’est pas en rapport avec le déterminatif À. 

Il est constant dans ce texte que le signe #1 serve à transcrire m de 


mots sémitiques, aussi bien pour les noms propres : 


L. 3-4 "ul LS | = LS FES #mê-ilm ONU 


; o Un m}i-rm  ovvinie 
9 1-bus mndt nn 

oo STE mhtr-ynt ni 

28 a[ 4h b-smn  jou-va 


que pour les noms communs passés dans l'usage égyptien : 


L16 as AUS mrin «princess pm 


Annales, IV, 130 am ]=% mrkbt «char»  n32m 


Cette façon d'écrire fut courante jusqu’à la fin du règne de Ramsès ITIP?, 





() Annales, XLIT, p. 7. — (© Borcmannr, Die altakananäischen Fremdworte und 
Eïgennamen im Aegyptischen, T, Leipzig 1909, p. 20. 


169 — 


Le mot est donc certainement d’origine étrangère et il n’y a pas lieu d’en- 
visager d'autre lecture que hsmk — (pot. 

Dans le contexte où il se trouve, une seule traduction est possible. 
L'expression, une construction prégnante se rapportant à mn , indique 
un mouvement (An) de l’eau. Comme à cette occasion Rechef est évoqué, 
et qu'il est le dieu de l'orage, ce mouvement de l’eau, en connexion avec 
la tempête, ne peut être que l'agitation, le remous, le tourbillon des flots. 
Pour un peuple de navigateurs comme les Phéniciens de la côte, le dieu 
de la foudre était naturellement imaginé parmi un déchaïnement de vagues 
écumantes (sur lesquelles il s’avançait comme sur une terre ferme. Replacée 
dans cette ambiance, la phrase, interprétée Sa Majesté traversa l’Oronte sur 
des eaux en furie, comme Rechef, devient limpide. Elle veut dire qu’Améno- 
phis IT effectua le passage du Nahr el-Asi à un moment où ses flots roulaient 
torrentiellement, soit après un orage, soit à l'époque de sa crue d'hiver. 

I est possible que le mot hsmk, qui exprime cette agitation des eaux, 
soit simplement l'infinitif Hiph‘il d'un verbe po, pou, 3DD Ou 5pu, 
de racine encore inconnue. Mais ïl est tentant, et d'ailleurs légitime, 
de chercher à à 'apparenter à à quelque terme conservé dans une langue 
sémitique. Pour ma part je serais enclin à y voir une forme développée 
du verbe conservé en hébreu sous la forme 315 «vaciller», dont le Hith- 
pa‘lel est employé avec le sens d’«être secoué» (Septante : écakeiônoar), 
en parlant de mouvements sismiques de la terre, dans le passage Nahoum 
I, 5, qui décrit ainsi les effets de la colère de Tahvé sur la nature : 


na n9230) 1390 1039 Dylan] 


Les monts tremblent devant lui, et les collines sont secouées. 


La forme nf dun équivaudrait alors à un Hithpa'el de ce verbe 


x», et non à l'Hithpa‘lel voulu par la morphologie hébraïque pour les 





( Ce serait donc là un trait spéci- formaient dans les montagnes et non 
fique du Rechef phénicien, facies du sur la mer, ce Grand Dieu était au con- 
Grand Dieu du Proche Orient, l’Adad  traire représenté debout sur deux pics 
accadien et le Techoub hittite. Chez les  sourcilleux. 
peuples de l’intérieur, où les orages se 





Ge 


verbes à seconde radicale faible. Il serait obtenu par préfixation de à à 
un w causatif, de la même manière que le Hithpa‘el hébreu l'est par 
préfixation à un causatif n. : 

D'après le contexte, la traversée de l’Oronte démonté F1 accomplie 
par Aménophis II à la fin du mois de Pakhons. S'il s'agit de sa crue an- 
nuelle, il y aurait là une indication de date naturelle qu'on pourrait 
essayer d'utiliser pour fixer la place que l’année vague égyptienne ccct ns 
alors sur l’année solaire astronomique. 


7. — Un vrisme ne BakENKHonsou. 


IL est entré dans la collection royale, au mois d’avril 1944, un prisme 
en ivoire émaillé au nom de Bakenkhonsou, comparable au prisme de 
stéatite du même personnage publié récemment par Engelbach dans ces 
Annales 1). 

Comme la matière et la teinte de l'émail, qui est franchement verte, 
les dimensions en sont toutefois différentes : o m. 015 de long sur 
o m. 007 de large. Les inscriptions sont identiques, à la disposition 


de quelques signes près : 


2LHE 


JE Ët 


* Le premier prophète d'Amon, Bakenkhonsou, justifié, fils du surveillant des 


recrues du domaine d' Amon, Aménémopé. 


Comme dans le texte du prisme et de la plaquette de lapis-lazuli, 
portant la même inscription, publiés par Engelbach, le | est placé à 





() Enceracu, Two monuments of the ® Le prisme du Musée égyptien, 
chief Prophet of Amun Bekenkhons..., publié par Engelbach, est en stéatite 
dans les Annales, XL (1941), p. 507-  émaillée bleu-vert. I mesure o m. 02 
516 et pl. XLVIIT. de longueur, sur o m.008 de largeur. 





NS 


l'envers, le mot n/r-w est déterminé par \ U), et A4 du nom d'Aménémopé 
est tourné en sens inverse de l'écriture. H n y a de variante que dans le 
nom d’Aménémopé, qui est franchement écrit ici? en derai- -cryptographie, 
en utilisant le pain rond vu de face @ à la place da 
même pain vu de profil =. 
Les particularités d'écriture de ce texte ne sont donc 
pas, comme le croyait Engelbach, des erreurs de lapi- 
cide. Elles reproduisent en effet fidèlement un original 
commun. 
Il n’en reste pas moins vrai que la leçon Li , Signalée 
comme fautive par Engelbach, différait dans ce prototype Fig. 6. 
de l'orthographe normale À  , employée sur les autres 
monuments connus de Bakenkhonsou). Elle serait conforme À l'usage 
d’Ancien Empire d'écrire au singulier les éléments pluriels des titres, ce 
qui est aussi une singularité. Mais il y a plus. Le déterminatif \f. 
assuré par les trois recensions de ce petit texte, est lui-même anormal. 
Le signe \f; employé sans discrimination à la période grééo-romaine 
à la place de #; ne se confond pas avec lui aux époques précédentes : 
on le confond plutôt pratiquement avec ÿ: En réalité, alors qu’une 
écriture courante les unifiait en ÿ: une écriture plus soignée aurait dû 
distinguer, et distinguait en fait quelquefois, les déterminatifs d: ÿf 
et \h. Le premier, ÿ: un homme qui porte la main à sa bouche, est 
réservé en principe aux mots qui signifient «manger». Le second, ÿf 
(Gg. 6) 4, un homme qui élève la main devant son visage, la paume en 





@) Engelbach (le. cit, p. 5o8) Aepyptische Inschrifien aus den staatlichen 
édite : id: mais la reproduction du  Musen zu Berlin, IT, Leipzig 1924, 
prisme (pl. XLVIIL C) fait voir claire-  P:79- Statue 581 du Caire, Borcxanpr, 
ment Î 4 Statuen und Statuetten von Kônigen und 

@) Sur la plaquette de lapis-lazuli  Privatkuten, Il, Berlin 1925, p. 139. 
publiée à la planche XLVIIT, 3, le nom ® D'après Davies, The mastaba of 
AL _ =|4,f; sur le  P'éhhetep and Akhethetep, L Londres 

. RE 4 En 1900, pl. IV, 4. Dans le signe typo- 
prisme émaillé (id., D), | 1 a graphique, le bras devrait être relevé 
de . verticalement pour amener la main à 
® Statue 2082 de Berlin, Rorper, hauteur du visage. 


Annales du Service, t. XLV. 5 
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dehors, est attribué aux termes exprimant l’élocution : c’est ainsi que, 


sous l'Ancien Empire, les textes du mastaba de Ptahhotep écrivent toujours M 


fe, exclamation, et qu’au Nouvel Empire certains textes orthogra- 
phient ITS ÿ° «douer» et | Î ÿ® «chanter». Le troisième déterminatif 
&), un homme à la main levée la paume vers son visage, est celui de 


la douleur : | = | ® «se lamenter» et TA | = 19 «chœur de 


lamentations». | 

Le déterminatif attribué, sur les trois petits monuments de Baken- 
Kkhonsou au mot nfrew «recrues» est donc certainement inadéquat. Les pho- 
tographies publiées par Engelbach (pl. XLVIIT) font voir que la main n’est 
pas dessinée au bout du bras levé sur les deux pièces du Musée du 
Caire, et il en va de même sur celle que nous éditons ici : mais qu'on 
l'interprète tournée ou non vers le visage, ni \f. ni “h ne correspondent 
au sens de $ À, «jeunes recrues» engagées pour les travaux ou la police 
du domaine sacré Ü), et non pour les chants liturgiques ou les lamentations 
funéraires du temple. : 

Ce n’est donc pas, je pense, céder à une idée fixe que de reconnaître 
dans iŸ = nfr:w, imexplicable selon les lois de l'écriture normale et de 
Vorthographe de l’époque, une graphie «de fantaisie», autrement dit 
cryptographique. L'existence, dans les trois documents, de la position 
anormale | imposée au signe æm, et, Sur les deux prismes, de la variation 
_de = en @, prouve que le texte à été en fait influencé par la crypto- 
graphie. Le signe \f en relève. Le mot pluriel »fr-w est écrit ici phoné- 
tiquement, en le prenant dans la valeur de w, par acrophonie de sa 








po 
définition : La, wëd, «quelqu'un qui interpelle». De plus, le choix 


RE. . RER re < + 
d’un signe qui peut être pris à première vue pour le déterminatif normal 


est conforme à une tradition de la cryptographie plusieurs fois déjà 
signalée (1), | 


8. -— La Lecture pu siene Ÿ 


Le Dictionnaire des noms géographiques de Gauthier cite, sous: la lecture 


, dhâ, un mot ÿ ee, emprunté à un texte d'Edfou publié par Piehl 6, 


en lui attribuant la signification : Localité de la région d'Edfou, ou nom d'une 
parie du temple d'Edfou. 

Le même nom de ville se trouve, à ma connaissance, dans un autre 
passage des textes d'Edfou &) : sur la paroi ouest de la Chambre du Ni, 
à la première ligne d’une grande inscription définissant les attributions 
de l’Assemblée qui est dans le Noun et préside à la distribution des eaux. 
Ses membres sont dits MAS nm S- Notons qu’une confron- 
tation avec la planche CCCCXII de l'édition de Chassinat montre que, là 
du moins, le signe typographique n’est pas absolument exact : le poisson 
n'estpas W, mais +; il ne traverse pas la hampe du mât, mais il passe 
devant son élargissement d’en haut. | 

Si d'autre part on se reporte, pour le texte publié incomplètement par 
Piehl, à l'édition de Chassinat, on constate que la mention de 9 sy 
trouve aussi en parallèle avec celle de i se : LIN 
MOTTE 


On admettra difficilement que cette double mention d'Héliopolis ne 





GO) Davies, op. cit., pl. III. Quserx, 
The  Ramesseum, Londres 1898, 
pi. XXXIT. 

@) Bucner, Les textes des tombes de 
Thoutmosis LIT et d’Aménophis II, I, Le 
Caire 1932, p. 146, 1. 202-208 et 
pl. XXX b. L'examen de la planche 
montre que, à la page 146, Xh = 


et =“ doivent être corrigés en 


f— az. 


@ Wôrterbuch, II, 164. 

() La main est en réalité beaucoup 
plus rapprochée du visage, qu’elle 
semble protéger ou cacher. 

(6) Lerésure, Le tombeau de Séti I”, 
1”° partie, pl. XXVIT, registre inférieur. 

() Würterbuch, V, 408. 

( Cf. les Belegstellen du Wôrierbuch, 
IL, p. 374, où le titre de imi-r> nfr-w 
est mis en relation continuelle avec des 
fonctions relatives à l’armée. 


soit qu’un effet du hasard. On est donc fondé à mettre en doute la lecture 





® Drroron, Revue d’Égyptolgie, 1 


(19338), p. 34 et dans Punorr, Le 
Livre du Jour et de la Nuit, Le Caire 
1942, p. 117, $ 80. 

® Gaurnier, Dictionnaire des noms 
géographiques... TI, p. 155. 

® Peur, nscriptions hiéroglyphiques 
recueillies en Égypte, 2° série, Leipzig 


1890, pl. LXVI, col. 4, et Commentaire, 
p. 4e. 

® Cmassinar, Le Temple d'Edfou, II, 
p. 255,1. 17. Nous citons le texte col- 
lationné et rectifié d’après la planche 
CCCCXIT (id, XII). 

® Jd., III, p. 332, 1. 4-5. 
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‘h° & ©, qui ne rend pas compte d’ailleurs du poisson, et à se demander 
si, au lieu de désigner un endroit inconnu, elle ne serait pas simplement 
une orthographe qui dissimulerait le nom d’une ville en relation courante 
avec Héliopolis dans les textes religieux. 

La solution du problème ainsi posé apparaît aisément. ÿe est une 


graphie de ES Ms «Babylone (d'Égypte), le % étant pris pour h(r) 


et À pour ‘k. Le second * de ‘k° a disparu au contact d’un À le précédant, . 


selon la règle de phonétique établie par M. Fairman ), Valant pour ‘4, 
Ÿ a servi à écrire ‘h (). 

Le nom de Babylone d'Égypte est bien à sa place dans les deux textes 
cités. Le premier : Seigneurs d'Héhopolis, éminents en situation à Kher-âhà, 
s'applique au mieux aux dieux du Noun, qui étaient l'objet d’un culte 
spécial à Babylone, où se trouvaient la station fluviale et le nilomètre 
d'Héliopolis. Le second texte appellerait un commentaire détaillé. En bref, 

il commence par un oracle divin qui prescrit à toutes les divinités, esprits 
ou spectres, qu'ils soient mâles ou femelles, de s'incliner devant le roi 
lorsqu'il sort purifié en tête de la procession. Îl se poursuit par des me- 
naces contre les délinquants, entre autres : Je férai que chacun d'eux 
(év 8 [nb]) navigue avec ces cordages de Kher-âhà, lorsque les esprils navigue- 
ront-en pélerinage (snst) vers Héliopolis. Ge passage veut dire que, lorsque 
les Esprits se rendront en pèlerinage à la fête annuelle d'Héliopolis, 
ceux qui auront manqué de respect au roi feront le voyage comme prison- 
niers, chargés des liens, célèbres dans a légende, qui avaient servi à 
capturer les révoltés au cours du combat mythologique de Kher-ähà, 
qui est peut-être même le duel entre Horus et Seth mentionné à la date 
du 26 Thot dans le Calendrier des jours fastes et néfastes (Papyrus Sallier IV, 
pl. Il, 1. 6 et suiv.). Quoi qu'il en soit, la connexion avec Héliopolis est 
évidente dans les deux cas. Elle plaide fortement en faveur de la lecture 
que je propose ©. 

RE ER ES Re AR nr DU 

() Fanman, Notes on the alphabetic indiqué cette valeur à M. Fairman en 
signs employed in the hieroglyphics ins- 1943, Famman, An Introduction to the 
criptions of the temple of Edfu, dans les study of Ptolemaic signs and their values, 
Annales, XLIIT (1943), p. 250-251. dans le Bulletin de l’Institut français 

@) J'apprends, cette note étant déjà  d’Archéologie orientale, XLIIT (1945), 
composée, que M. Gardiner avait déjà  p. 122. 
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9. — Le cyNocéPHare À ET L'ÉCRITURE DU NOM DE Tuor. 


Au cours de la critique vigoureuse que M. Fairman a faite, dans ces’ 


Annales mêmes, de mes vues concernant la cryptographie égyptienne, 
il écrit : 17 est fort invraisemblable que À puisse avoir acquis la valeur de d (d) 
par acrophonie de Le î: "+ 

I en donne pour raison fondamentale l'improbabilité, selon lui, de 
l'acrophonie, et comme confirmatur que ni Le ni æ n'ont Jamais eu de 
leur côté, affirme-t-il, la valeur de d (d). D'ailleurs, ajoute-t-l, si un 
signe doit rer d'un mot une valeur umiconsonantique, que ce soi par principe 


consonantal ou par acrophome, il est essentiel que ce signe lui-même soit, ou bien . 


un idéogramme représentant le mot en queshon, ou bien le déterminahf de ce 
mot. À ma connaissance, à aucune période, À ne sert de déierminatif à Dhwi, 
el il est trés rarement un idéogramme ayant cette valeur. 

À cet endroit, M. Fairman cite en note les trois seuls cas qu'il con- 
naisse où À pourrait être interprété comme servant à écrire le nom de 
Thot, mais en même temps il s'efforce de démontrer que ce n'est pas 
certain, et 1l propose pour chacun de ces cas une autre interprétation. 
Du reste, ajoute-t-il, n? à Edfou, ni à Dendérah, autant que je le sache, À 
n’a jamais la valeur de Dhwi, et bien que les exemples que je viens de citer 
montrent que le signe a pu quelquefois recevoir cette valeur, ils sont tout à fait 
excephonnels et il est certain que ce n’est pas là la valeur normale. É 


Sur quoi, M. Fairman conclut, dans le texte : 1{ est donc invraisem- 
blable, sinon tout à fait impossible, que d puisse avoir élé dérivé de Div. 


Cette démonstration, quoique logiquement construite, a le défaut de 
se cantonner volontairement dans un cercle fermé, celui de l'écriture 
normale, dont l'écriture dite cryptographique ne serait, dans l'hypothèse 
de M. Fairman, qu'un facies. 

Si toutefois on consent à sortir de ce cercle et à jeter un coup d'œil, 
par exemple, sur les scarabées, dont les inscriptions sont si souvent 





( Annals, XLIIT (1943), p. 257-258. 
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influencées par la cryptographie de leur époque qu’elles constituent une 
source à ne pas négliger pour se documenter sur sa vraie nature, on 
découvrira immédiatement une série de faits qui remettent en question 
les fondements mêmes de l'argumentation que nous venons de résumer, 
et avec elles les règles édictées sur les relations soi-disant indispensables 
entre les signes cryptographiques et les idéogrammes ou déterminatifs de 
l'écriture normale. - 
Ces faits sont les graphies suivantes : 


Perrie, Scarabs and Cylinders, pl. XXVIIT, 


Eo 
ss 





n° 120 r Ai: :. 


Hazr, Catalogue of Egyptian Scarabs, elc. in the British Museum , X, p.128 : 


a 
8€ ]Eo 


n° 1306 f 


sul |À 


PA, 


n° 1307 ç f 


Gauruier, Le Livre des Rois d'Égypte, Il, p. 267, 


n IX o'$ A 





LEE = 


I est évident que À: dans tous ces cas, a bien la valeur de Dhw et, 
la concordance des exemples le prouve, d’une façon en quelque sorte 
régulière. Que cette graphie soit pratiquement inconnue de l'écriture 
normale, comme le démontre M. Fairman , il n’y a pas lieu de s’en étonner. 
Mais cela prouve qu’elle appartient à un système d'écriture différent, qui 
a ses lois propres, et que c’est faire fausse route que s’entêter à ramener 
ces lois aux conventions de l'écriture ordinaire. 

À ces exemples, je puis en ajouter un autre, encore inédit, qui se 
trouve sur une pierre gravéé récemment entrée dans la collection royale. 
C'est un prisme en jaspe jaune, de o m, 014 de longueur sur o m. 007 
de largeur. Une face porte gravée l’image du dieu Ptah, du type fl 


Deux autres sont couvertes par les inscriptions : 7 © il ê& | Le dieu 


bon Menkhéperré, et x 2 élu d'Amon. La quatrième enfin est occupée 
par la composition : 


A 


FA 


À la différence de l’image de Ptah incisée sur la première face, qui 
pose réellement les pieds sur son socle, un intervalle sépare le cynocé- 
phale M) de l'élément —, sur lequel ïl est censé être assis. À son tour 
l'élément — n’est pas en contact avec le décor [A Ce sont là autant 
d'indices destinés à prévenir un observateur attentif qu'il ne se trouve 
pas en présence d’une figuration normale, mais d’un assemblage de sym- 
boles à considérer séparément. D'ailleurs l'image de Thot accroupi sur le 
signe royal de l'union des deux Égyptes n'offre pas de sens, ni ne possède 
d’analogies dans l'iconographie égyptienne. Elle est une de ces «représen- 
tations insolites» dont j'ai démontré ailleurs qu'elles constituaient un 
critère pour déceler les compositions de cryptographie thématique. 

Dans ces conditions, la solution du problème ne peut faire de doute : 
nous avons là, comme il fallait s’y attendre après l'énoncé du prénom 


a 
® Dont le type n’est pas exactement du dos. 

celui du caractère typographique : il ® Revue d’Égyptologie, 1 (1933), 

porte en réalité la queue relevée lelong  p. 208. 
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royal, une écriture cryptographique de æ h 1, plus complète que celle 
des scarabées cités, qui n’est cryptographique qu'à moitié. 

Le signe — est une forme étirée de mms, le bassin, dont la valeur m 
a déjà été signalée ( dans la cryptographie de la XVIII dynastie. Quant 
à A, il faut bien lui reconnaître ici la valeur s. 

Dans ces deux cas, le procédé de signification se révèle identique : la 
valeur cryptographique n’est autre que le première articulation de la va- 
leur normale de ces signes, m dérivant de mr) et s de sm). 

Comment trouver une preuve plus tangible de l'emploi que les scribes 
de la XVIII: dynastie ont fait du procédé d’acrophonie? 


10. — CHawaBtiou À INSCRIPTIONS CRYPTOGRAPHIQUES. 


Du reste la défense que j'avais présentée de la théorie acrophonique, 
en réponse à l’article précité de M. Fairman, et à sa suite, dans les 
Annales), m'a attiré de sa part, en marge d’un exposé magistral des 
éléments de l'écriture ptolémaique, imprimé cette fois dans le. Bulletin 5) 
de l'Institut français, une contre-attaque dont le moins qu'on puisse dire 
est qu’elle est furieuse. 

Il serait vain dans ces conditions d’épiloguer sans fin sur les mêmes 
faits, de prôner encore les mêmes distinctions et de se relancer mutuelle- 
ment la balle à propos de défauts dans le raisonnement ou la documen- 
tation. Haussée à ce diapason, toute discussion se prive de ce qui est la 
première condition de la recherche scientifique, en égyptologie comme 


ailleurs : la sérénité. 





Œ) Rev. d'Égypt., 1, p. 46, n°129. Text, IV, p. ho. 
@) Cf. Farmman, Annales, XLIII (1943), (#) Drioron, Procédé acrophonique ou 
p. 237, n° 246 a. principe consonantal ? dans les Annales, 





&) Le signe est employé pour dE sur 
la stèle rupestre de Ramsès IT à EI-Kab, 
près du temple ptolémaique d’El- 


ea à EI 
(ma copie). Cf, , D., IL, 174a et 


- 


XLII, p. 319-349. 

() Farnman, An introduction to the study 
of Piolemaic signs, dans le Bulletin de 
PInsltut français d'Archéologie orientale, 
XLIIL (1945), p. 51-138. 
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Pourtant, parmi les aménités dont m’accable M. Fairman, il en est 
une, quelque peu déplaisante, dont on me permettra de faire justice en 
passant : le reproche de charlatanisme, conscient ou inconscient. 


En soi, l'idée de M. Fairrnan est assez drôle, et re pages (1) sorties 
de sa plume irritée sont de bonne encre. M. Fairman me dépeint 
prononçant en faveur de l’acrophonie un plaidoyer qui prouve en fait 
tout le contraire de ce que j'avance, et le résultat en est, dit-il, 
qu'après Vavoir oui, il a rayé aussitôt de sa liste de signes la seule 
origine acrophonique qu'il y avait inscrite. Il me montre concluant 
mon boniment en exhibant, tel un prestidigitateur qui tire un lapin de 
son chapeau (je cite), un texte soi-disant cryptographique SRE je l'invite 
à déchiffrer selon ses principes. Mais ï a garde d'en rien faire. Le 
texte, a-t-1l jugé, n’est pas cryptographique : c’est tout bonnement 
Ja copie, incontrôlable dans les circonstances présentes, d’une inscription 
en écriture ordinaire. Elle commence clairement et nellement (je continue 
à citer, en italiques) par un mot bien connu pour désigner la sorte 
de statuettes sur lesquelles elle est gravée. Elle peut être lue simplement, 
directement el avec facilité (que ne le fait-il ?), à part deux incertitudes 
peu importantes, et probablement temporaires, qui sont dues peut-être à une 
erreur du copiste moderne. Il va sans dire que la traduction que j'en 
propose est déclarée complètement et absolument fausse. Et M. Fairman 
de conclure que mon essai est un des plus extraordinaires déchiffrements 
et perversions de la vérité qui soient apparus depuis les jours d’Athanase 
Kircher. 

| 

Le coup est massif, et exige en tout cas une vérification. Par bonheur, 
depuis que j'ai écrit la page condamnée en me basant sur les copies de 
Newberry 8), les caisses contenant les statuettes funéraires ont été rap- 
portées au Musée et attendent d’être déballées. M. Mahmoud Hamza, 
conservateur-en-chef, a bien voulu y.faire, sans plus tarder, la recherche 
nécessaire. Grâce à son obligeance, je suis maintenant en mesure de 
—————————————— 

(7 Farmman, doc. cit, p. 51-54. — @ Newperny, Funerary statuettes and mode 


sarcophagi, p. 155, n° 4751a et 47513; p. 158, n° 47524. 





— 


publier la photographie des trois chawabtiou en question (pl. XII) et de 
donner le fac-similé suivant de leurs inscriptions : 


A B C 
Le Caire Le Caire Le Caire 
h3512 L7513 h752k 


c®.Ü 


& 
EX 


= = 


eu 
a 
x ET 
D 
(ex 
(9 
— 


XX EH 


J 


Les améliorations à apporter aux textes précédemment publiés sont donc 


les suivantes : 

1° Le mot initial 12 de la copie de M. Newberry, sur lequel 
M. Fairman semble avoir fondé son assurance de lecture «directe et facile», 
s’évanouit, aussi bien d’ailleurs que ma propre explication. Ce qui frappe 
à première vue, c'est l'aspect raccourci, vraiment insolite pour un j 


DEEE 


du ua signe. À y regarder de pres on constate qu'il n'est autre 
chose qu’un vase d texte À et B) ou bc ), dans lequel trempe un siphon 
courbé (A), droit ï ou coudé (C), Ie à humer la boisson. 

2° Le déterminatif présumé }f doit étre corrigé en 44. I en résulte 
que, même si la lecture [ES était Juste, ce monarque trônant ferait peser 
une grave suspicion sur son sens probable de «chawabliy. Mais, après 
la rectification du premier signe, la question du mot tr ne se pose pins 

d. s est à corriger en , simple inversion de [E 

L° j] doit être remplacé par | |. 

5° Le faucon à tête de vache de la copie de M. Mare, semble 
être en réalité un faucon à tête de taureau. Autant en effet qu'on puisse 
juger du tracé exact des signes, empâtés par l'émail, l’encornure présente 
la forme semi-circulaire propre aux taureaux; et non pas l'aspect lyriforme 
caractéristique des vaches. 

6° Le prince libyen tient ses deux bras en position normale et porte 
une canne. C’est en réalité le signe ff. Seulement, sur la statuette À, 
l'émail a complètement empâté le bas du bâton; il a fait disparaître le 
bras du personnage sur la statuette B. 

7° Les deux versions À et B offrent nettement la même leçon : tf1f. 

8° La recension À écrit ff} =, avec retournement du =. 
* 9° Enfin la déterminatif du nom de femme présente le même aspect 
fantaisiste, plus ou moins empâté par l'émail, dans les trois textes. Le signe 
manque en typographie : C’est une femme À, mais à à perruque courte 
et aux bras agissant comme ceux de son correspondant masculin $. 


Maintenant que l'information est complète, que peut-on tirer du texte 
définitif pour ou contre ma première interprétation, pour ou contre les 
accusations de M. Fairman ? 

H faut avouér d’abord que les corrections ne semblent pas à première 
vue éclaircir notablement le libellé du texte, ni ne le faire apparaître 
avec plus d’évidence comme rédigé en écriture ordinaire. Au contraire, 
elles dissipent l'illusion d’un mot 12», grâce auquel M. Fairman 





9 Newseray, op. cit., p. 158, avait donné la leçon | 1 pour le texte de la statuette 
n° 47524. 
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pouvait, en attendant une collation, entretenir un doute favorable à son 
opinion. 

On doit aussi écarter — la planche XIII en fait foi — le soupçon que 
l'inscription puisse avoir été composée au hasard et ne rien signifier. Ce 
n’est que sous la domination romaine, quand la science de l'ancienne 
écriture était en voie de disparition, qu'on trouve des statuettes funéraires 


portant des hiéroglyphes d'imitation. Les nôtres datent avec évidence l\U 


de la période saïte et M. Newberry a eu parfaitement raison de les at: 
tribuer aux XXVI‘-XXX° dynasties. Elles ont été modelées, comme il l'a 
noté, avec une finesse et un soin remarquables, et leurs différences de 
dimensions ©) prouvent qu’elles sortent de plusieurs moules. Il faut en 
conclure que les bizarreries concordantes de leurs inscriptions ne sont 
pas l'effet du hasard, mais d’une intention. De plus la présentation même 
de ces inscriptions est insolite. La large bande écrite qui part du haut 
de la poitrine et couvre le corps entier de la statuette comme d'un phy- 
lactère, en obligeant même le modeleur à loger devant les coudes opposés 
les mains croisées qui tiennent les instruments agricoles @), est inconnue 
des types courants de chawabtiou. Elle apparaît bien comme un cadre 
ménagé pour mettre en valeur un texte, sur le caractère spécial duquel 
on a voulu attirer l'attention. 

Puisque la lecture en clair est impossible à plusieurs endroits, et qu'il 
s’agit pourtant d’une véritable inscription, il faut bien reconnaître là un 
cas de cryptographie. 4 

Le problème du reste est posé ici dans des conditions assez simples. 
Comme il arrive souvent (f), le scribe a jalonné son cryptogramme de signes 
en clair pour guider une interprétation qui, sans eux, eût été impossible. 
Soit dit en passant, cet usage ne se justifie que si, dans l'esprit de ses 








op © 


rédacteurs, un cryptogramme égyptien était, non pas une composition 
qui se lisait comme de l'écriture ordinaire, mais une énigme à deviner 
selon certaines règles. La présence de signes en clair servait à mettre au 
point la difficulté de l’ensemble. 

En tenant compte de ces jalons, il est aisé de deviner la teneur générale 
de la formule. De plus la comparaison des textes À et B avec le texte C 
fournit un indice précieux : Ï e $, qui suit directement le titre de prétrise 
dans C, et qui précède dans les trois recensions l'indication de la filiätion 
maternelle exprimée par î: est nécessairement le nom du défunt; l'élé- 
ment {f!$, qui s'intercale entre le titre de prêtrise et le nom dans les 
textes À et B, est probablement une épithète divine, qui n'était pas indis- 
pensable à l'énoncé du titre puisqu'elle est absente de la version C. 

L'énigme à résoudre s’énonce donc en ces termes : 


Xe TE {: + nom de dieu + épithète + nom du titulaire + î + nom de la 


mère + F4. 


Le début n'offre pas de difficultés. Dans les légendes inscrites sur les 
chawabtiou, une seule formule comporte ul comme second élément : c’est 
La dd mdw in «Énoncé de paroles par... .». Ce libellé n’est pas rare (1), 
I y a donc toutes chances a priori qu'on ait voulu l'écrire ici. 

La vérification de détail vient confirmer cette solution : 


dl —4 xe- 
25 —= 1" 


H# sr MOYTE 


En ce qui concerne le pot muni d’un chalumeau, valant pour d, deux 
explications peuvent être envisagées. 





() La forme de la houe et du sac dont 
les statuettes sont équipées sont en par- 
liculier caractéristiques à cet égard. Cf. 
Sreugers, Les figurines funéraires égyp- 
tiennes, Bruxelles 1923, croquis 3 (en 
face de la page 37) et 4 (en face de la 
page 40). 

@) Les statuettes qui portent les texles 


À et G mesurent o m.192 de hauteur; 
mais celle du texte B n’a que o m. 115. 
G) À tel point que la main qui devrait 
tenir le hoyau épousant le contour de 
l'épaule a dû être reportée entre le manche 
et la lame de l'instrument. 
(® Annales, XL, p. os. 


© D'après Purme, Shabtis, Londres 
1985, p. 9, ce fut sous la XIX° dynastie 
que l'on commença à introduire le cha- 
pitre VI du Livre des Morts, gravé sur 
les statuettes funéraires, par la formule 
Ti 2e 11 N. En réalité cet usage 
remonte à la XVIIL° dynastie, Newserry, 
Funerary statuettes... ,n°*46540,48331: 


et A8406. En même temps, c'est-à-dire 
sous la XVIIL° dynastie, on abrégea par- 
fois l'inscription en n’exprimant plus que 
lincipit a a 11 N : Pere, Shabtis, 
pl. XXIX, n° 76. Cet usage se répandit 
à partir de la XX° dynastie : Newperry, 
Funerary statuettes. ,n° h7521,47679, 
h7718, k7794, 47839 et 48390. 
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«Un pot à boire» se disait normalement en néo-égyptien in in 
cé mn Shi! (W6., V, 532, 4), sans doute un terme générique 
qui n'indiquait pas la forme du vase. L’adjonction significative d’un cha- 


lumeau pour boire rend presque certaine cette origine par acrophonie,… 


à laquelle les partisans du principe consonantal ne peuvent rientobjecter, 


puisque le mot | W À W Ÿ a donné le copte xaw, xoy «coupe». 
À considérer la forme du vase, on pourrait pencher par contre vers 


une acrophonie de Pa | dwiv «jarre» (D. Mais cette origine, qui ne heurte 


pas non plus le dogme du principe consonantal, ne donne pas raison | 
de la figuration du siphon. On peut donc estimer que la première est 
préférable. 

æs—m"Û), par acrophonie de —sWIX moy: dlion», n'offre pas 
de difficultés. 

Il reste ÿ —&. Étant donné que c’est une image royale, le mot Yi 
TOYWT : OWOYT (slatue», qui la définit directement et exactement, 
fournit par acrophonie la valeur utile. Si toutefois, par scrupule de théo- 
ricien, on préférait avoir recours au mot = | Ro «effigie» , qui sert quelque- 
fois à désigner des statues (Wb., V, 230, 8), la seule objection que je 
. ferais serait que le terme est moins approprié. Mais M. Fairman, lui, 
devrait à ses théories d'en élever une autre, prohibante : le mot = | Fe. 
ne reçoit jamais, que l’on sache 3), le déterminatif F1 dans l'écriture ordi- 
naire. è 

Dans le groupe suivant, nl , qui est écrit en clair, ce n’est pas sans 


intention que l est tourné à l’envers. Le graveur du texte À, en écrivant M 


—— 
æ 


plus loin =, a usé du même procédé. C'était un petit moyen supplé- 


mentaire de corser la difficulté. Dans un texte aussi soigné, il est un u 


indice sûr de l'intention cryptographique. 

La collation du texte a montré qu'on devait abandonner la lecture 
fl de M. Newberry pour une leçon | |, dans laquelle le grand trait | n’est 
qu'une variation matérielle du petit, . Quant au faucon à tête de taureau, 





: (1) Sur la forme et l'emploi de cette ) Cf. Revue d'Égyptologie, 1 (1933) 
jarre, cf, po Mesnie nu Buisson, Les noms  p. ho, n° 61. 
et signes éyptiens désignant des vases ou ® D'après Wôrierb., V, p. 239. 
objets similaires, Paris 1935, p. 16-18. 
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il faut y voir une autre variation matérielle, celle de LT Le faucon tauro- 
céphale est en effet l'emblème de la planète Saturne (‘), identifiée à Horus : 
LN Ù — sous le Nouvel Empire ©), NV x à l'époque gréco-romaine (). 
Le titre IN «serviteur d'Horusy» est si fréquent qu'il ne semble pas 
qu'on doive chercher dans cette image autre chose qu'un symbole, artifi- 
ciellement compliqué, du dieu Horus. 

Le groupe ff'$, que les textes À et B intercalent ici avant le nom du 
titulaire des chawabtiou, ne peut guère exprimer, on l'a déjà dit, qu'une 
épithète supplémentaire du dieu. Les valeurs des deux premiers signes, 
ff et !, sont connues. tf n’est qu'un aspect de jf, variante lui-même de 
H. À ce dernier signe M. Fairman a reconnu récemment la valeur de 2 
passée à 45), avec, il est vrai, une rétractation qui lui attribue la valeur de 
ik. I avait toutefois raison, comme le prouve l'orthographe HT {35 
(Edfou, IN, 298,10) du nom d'Amonré. ff, tout comme cet 4, vaut ici 
pour À, mais non pas comme le voulait M. Fairman par suite d’une 
erreur pour À — ir «vieillard», inconciliable avec la présence de la 
plume sur la tête. C’est beaucoup plus naturellement une acrophonie 
de | }11 ff «un prince». 

La valeur ! —w est admise (, ; 

Quant à | sa valeur n a déjà été signalée en dehors de la cryptogra- 
phie (#), Évidemment le préjugé dogmatique du principe consonantal em- 
pèchera toujours d'admettre que cette valeur puisse être tirée de nfr. 
Mais c’est tout de même l'évidence. 

Ce déchiffrement que je propose aboutit donc à avancer l: iwn «d'Hé- 
liopolis», ou twny «l'héliopolitain» , comme transcription du groupe Â'à. 
J'avoue toutefois n’avoir pas d'exemple à proposer d'un W 5. Mais à 
vouloir lire en clair wr nfrw, ou quelque chose d’approchant, on aboutit, 
quelle que soit la traduction qu'on en fasse, à supposer des titres tout 
aussi inconnus et beaucoup moins vraisemblables. Force est donc, ce me 


* semble, d'en revenir à la lecture cryptographique, normale en somme 





®) Brucscu, Thesaurus. . .,p. 7, n°80. ® Annales, XUIIT, p. 206, n° 30. 
® Jd., p. 65. ® Jd., p. 306. 
® Jd., p. 67. (9 Farmman, Annales, XLIIT, p. 248 


. © Bnucseu, Hieroglyphische Gram- n°314. Cf. Annales, XL, p. 427, n° 187 
matik, p. 119, n° 5. ® Annales, XLIL, p. 348, note 6. 
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dans ce contexte, et celle que j'ai exposée est la plus one Il faut d’ail- 
leurs remarquer que l'épithète dont il s’agit ne dep pas être EE 
officielle, puisqu'elle fait défaut dans D texte C. D'autre part celte a sence 
ne saurait y être l'effet d’une suppression, dont il était trop clair qu’elle 
aboutirait au vide disgracieux qui existe en fait au bas de la colorie. Le 
texte court de C a toutes chances d'être au contraire la Jecon primitive. 
Comme celle-ci n'avait pas suffi à remplir complètement l'espace réservé 
à l'écriture sur le premier chawabti gravé, le cryptographe a dû, pour 
ceux qu'il restait à inscrire, vs sa composition par un mot de rem- 
i . 4% joue fort bien ce rôle. | 
se il est toujours loisible de lire directement en clair le nom 
propre qui suit, Ï°% w:dw, mais cette solution n’est satisfaisante ms 
le fond, ni pour la forme. I existe bien un nom propre AT w> 1 4 
attesté pour l’Ancien et le Moyen Empires, qu a pu survivre, “ . 
repris, à l'époque saite. Toutefois, si ce nom s apparente, Rue il es 
vraisemblable, au verbe Ï «être florissant» , que vient faire ici Je déter- 
minatif s, qui oblige à lire un mot lee d’ailleurs féminin? Et : » ER 
tout, le personnage s'appelait «Bandelette verte», munrent se fait-il que 
son nom, inconnu par ailleurs, soit privé du déterminatif de personnég 
comme s'il était très connu? De plus, ce n'est pas sans ANNE que le 
ÿ est d’une taille insolite, comparable à celle de rl voisin. C'était un 
moyen d'alerter le lecteur en lui imposant l'impression que le signe 7 
une valeur plus utile que celle d’un simple déterminatif, Dans ce contexte, 
c'était le signaler comme cryptographique. | 
On est fondé à supposer, en tenant compte du pourcentage ne signes 
en clair mis en œuvre dans cette courte légende, que par contre ee 
Ï y est pris dans sa valeur normale de w>d. Autrement le nom propre 4 
été absolument indéchiffrable, ce qui n'était pas dans les intentions « 
cryptographe. La valeur cryptographique la plus courante de 5 CE k 
le problème est posé dans les termes : w2d. X.s. 1 ne com pè e qu 
solution : c'est w?d-ms, AXE: nom. propre d'homme fréquent sous 
. le Nouvel Empire. Le signe e a donc nécessairement 1c1 la valeur de m. 
EE ———]—_—Z——— EE 
© () Ranxe, Die ägyptischen Personennamen, 1, Glückstadt 1935, p. 7h, n° 14 
@) Bruescæ, Hieroglyphische Grammatik, p. 132, n° 181. 


Ds — 


L'explication par acrophonie de — se mnw (fly n’est pas irrecevable 
dans l'hypothèse du principe consonantal, qui s’est ménagé la ressource 
d'invoquer, dans les cas de ce genre, un phénomène de coalescence (). 
Le reste de la composition cryptographique est beaucoup moins ardu 
à déchiffrer. C’est un fait déjà signalé à plusieurs reprises que, vers la 
fin des textes de ce genre, la faculté d'invention des scribes perd de sa 
vigueur, comme si leur ressource d'imagination était épuisée. Cette parti- 
cularité, sensible ici, est un indice de plus qu'on se trouve bien ‘en 
présence d’une légende énigmatique. Le nom de la mère du titulaire 
de ces chawabtiou est écrit en notation alphabétique, procédé mineur de 
cryptographie depuis longtemps noté (). I est à lire st-mst, transcription 
mécanique de Sûl-, soit Meorfois, et il a reçu un déterminatif de 


fantaisie qui n’est qu'une variation matérielle de Î , Comme on l'a expliqué 
plus haut. 


DENIS PT" JU FILLE LE 


Formule dite par l'osiris serviteur d'Horus héliopolitain, Ouadimôsé, enfanté 
par Mésiésis, justifié, telle est en définitive, corrections faites après collation 
du texte, l'interprétation que je propose de la légende de ces chawabtiou. 
Elle n’est pas tellement différente de celle qui a excité lire et la verve 
satirique de M. Fairman. 

Même en admettant, ce qui me semble contre l'évidence, que je me 
trompe radicalement et que je me trouve ainsi persévérer dans des erreurs 
foudroyées par M. Fairman, il restera toujours difhcile de comprendre 
en quoi l'essai de traduction, aboutissant d’ailleurs à une formule des 
plus banales, de ce bout de texte mérite le redoutable honneur d'être 
déclaré «un des plus extraordinaires déchiffrements et perversions de la 
vérité qui soient apparus depuis les jours d’Athanase Kircher », célèbre 
pour ses divagations métaphysiques. Pour donner une suite à la série 
d'élégantes comparaisons inaugurée par M. Fairman dans son savant 
mémoire, je crains fort qu'on ne se demande si, tout compte fait, c’est 
moi qui essaie de faire prendre au bon public des vessies pour des lanternes. 
a 


0) Farmman, Annales, XL, p. 64. — ® Annales, XL, p. 829 et 402. — 
9: Revue d'Egyptologie, 1, p. 9. 


Annales du Service, t. XLY. 6 
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11. — La STRUCTURE DU SIGNE æ. 


M. Fairman, dans la même étude (}, établit la lecture wd du signe &, 
qui sert à écrire le nom de la ville de Bouto et celui de sa déesse. Mais 


il renonce à expliquer cette graphie. 


Elle n’a rien pourtant de si mystérieux. Les deux bateaux qui sur- 
chargent l'élément Ï (jouissant à lui seul de la valeur wd) ne sont, et ne 


peuvent être, que sa décomposition en signes unilitères cryptographiés. 
Le premier a la valeur, déjà connue, de w, par acrophonie de LS | LE 
wi}, «bateau»; le second celle de d, par acrophonie de in = di, 
«ce qui passe l'eau». L’> médian n’est pas exprimé, parce que disparu 
depuis longtemps en tant que consonne, comme il appert de la confusion 
entre i et | depuis le Moyen Empire(). En somme le signe FE n’est que le 
monogramme semi-cryptographique du mot écrit en clair Q al etlu w()d. 

L'énigme, qui a si bien tenu en échec M. Fairman qui ne croit pas 
aux énigmes, est constituée ici par la répétition du même signe sous 
deux acceptions différentes : l’une tirée de l'appellation propre de l'objet 


figuré, l'autre de sa désignation par métonymie. On reconnait là un des 


ressorts essentiels, selon ma théorie, du «jeu» cryptographique. 


12. — APHRODITE ANADYOMÈNE INVOQUÉE COMME HaTRor. 


La collection d'intailles de S. M. le Roi renferme une amulette ovale 


et plate, en lapis-lazuli, de o m. 02 de longueur, portant d’un côté l'image 


bien connue d’Aphrodite nue tordant sa chevelure, du type reproduit 
dans Furrawinecer, Die antihen Gemmen, Leipzig 1900, I, pl. XLIIL, 


n* 46 et A7 (. L'anatomie de la déesse est sèche, et son visage anguleux. 


La pièce est attribuable aux n°-ur' siècles de notre ère. 
————————————————————————————— — 2 


() Farrman, Bulletin de l'Institut fran- G Srrue, Das aegyplische Verbum, 1, 
gais..…, XLIIT, p. 130. p. 43,$70,1.. , 
@) Junxer, Über das Schrifisystem im @) Cf. Perne, Objects of daily use, M 


Tempel der Hathor in Dendera, Berlin Londres 1927, pl. XVI, n° 382. 
1908, p. 26. 


ENST ES 
Au revers, inscription en vieux copte : 


A6UWP 
APPOPI 
DPACINA 
@ECVEIPIN = 
XAPEBHO 
IZOVP 
& 


Dans cette transcription en lettres grecques d’une formule égyptienne, 
on notera l'élément appopi@part, qui a déjà attiré l'attention), H se 
retrouve deux fois dans le grand Papyrus magique de la Bibliothèque 
Nationale de Paris, aux lignes 2234 et 2928 (, dans des prescriptions 
relatives à la confection de charmes d'amour. L’amulette devait être 
censée avoir la même vertu. 

I est remarquable que, pour illustrer la vieille formule qui débute 


par le nom d'Hathor, le graveur n'ait pas reproduit une déesse égyptienne, 


ou du moins égyptisante. Le choix qu'il a fait d’un type d’Aphrodite 


a! 


popularisé par la sculpture à l'époque romaine montre à quel point 
l'imagerie gréco-romaine avait, en fait, pénétré Îa religion nationale, 
jusque dans la magie qui fut pourtant son dernier bastion. 


13. — Un méaccon n'Honus sur LES cROCODILES. 


H existe aussi dans la collection royale un jaspe gris, presque rond, 
de o m. 017 de diamètre. Il est percé transversalement dans son épais- 
seur, pour servir de médaillon à un collier. 

L'avers (fig. 7) porte gravé un Horus marchant sur les crocodiles. 
Le dieu enfant, la tête surmontée d’un symbole indistinct dans lequel il 


faut reconnaître un souvenir de l'antique masque de Bès, serre dans une 


main un serpent et une gazelle, et dans l’autre un scorpion. Il se dresse 
sur la tête de deux, crocodiles affrontés. 


a ——q———]_—_—_—_]_]——__———— 


() HoprFner, Griechisch-ügyptischer ® PrersenDanz, Papyri graecae magicae. 
Offenbarungszauber,  Leiprig 1991, Die griechischen Zauberpapyri, I, Leipzig, 
p. 189, $ 737. 1928, p. 140 et 166. 
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Le revers est occupé par une inscription grecque. 


& AKPIMA 
<< .__ KPATETA 
AC KVPIEBOHO! 
KAIAITA®VAA Y 
j ZONTON®O 
K POVNTAANO 
NANTOCEP 
hs METOV 
Fig. 7. 


Le début n’est qu'une phrase grecque défigurée, qu'il faut rectifier 
en : dpxeï axpdr, xira, Soyez repoussés au loin, monstres des eaux! C’est 
une oraison jaculatoire contre les crocodiles. Ce qui suit est plus correct : 
Küpie, Bordes xai dia@ÜaËor rèv Popoivra dmè œavrès épmero, Seigneur, 
viens en aide et protège le porteur (de ce charme) contre tout repule! 

L'image est la transposition du motif bien connu des « cippes d'Horus »; 
l'inscription est un résumé de leurs formules magiques. On voit done là 
l'aboutissement, dans l'usage populaire, de la dévotion à Horus protec- 
teur contre les bêtes malfaisantes. Les stèles à bas-reliefs, érigées dans 
les temples et les maisons, ont servi d’abord de modèles, sous les der- 
nières dynasties pharaoniques, à des pendentifs de colliers qui les 
reproduisaient en miniature; ceux-ci, avec l'introduction de la mode 
des pierres gravées, se sont à leur tour transformés, à l’époque romaine, 
en cette sorte de disques de pierres fines, qui furent de véritables 


médailles de piété. 


14. — Une LÉGENDE HIÉROGLYPHIQUE SUR UNE GEMME GRÉCO-ROMAINE." 


Il est rare de rencontrer une inscription hiéroglyphique sur une intaille 

gréco-romaine, D’autre part, bien que l'on soupçonne que la plupart des 

: pierres gravées de cette époque, retrouvées en Égypte, aient eu une va- 

leur talismanique, des indications positives manquent la plupart du temps 
sur la vertu spéciale qu'on leut attribuait. 


ETC 


Une jolie gemme de la collection royale (fig. 8) réunit ces deux parti- 
cularités. C’est un jaspe fleuri, de o m. 015 de large. I porte en gravure 
sur une face une de ces scènes licencieuses fréquentes dans l’art pompéien : 
un Jeune satyre, assis sur un rocher, agaçant une chevrette campée devant 





Fig. 8. 


lui. L'autre côté a reçu, en hiéroglyphes, la légende Et Toute bonne 
chose! avec le dernier signe réduit à sa forme hiératique, par suite sans 
doute du manque d’espace. 

L'aspect insolite des hiéroglyphes montre suffisamment que l'usage 
courant en était perdu. Maïs on savait encore, du moins pour ce groupe, 
ce qu'ils signifiaient, et l'inscription est en somme correcte. Elle indique 
que cette scène représentant une bonne fortune d’un genre particuliers 
passait pour être un talisman de réussite, un porte-bonheur. 


15. —— Deux scarapées commémorarirs n’Aménornis III. 


Li . 
La collection de M. Achille Groppi, au Caire, s’est enrichie récemment 
de deux grands scarabées historiques d'Aménophis HT. Ce sont des 
exemplaires des types les plus rares de ce genre d'émissions (): celui de 


la chasse aux taureaux sauvages et celui du ereusement d’un lac à 
Djâroukha. 





® La bibliographie de ces scarabées convient de la compléter d’après les in- 
est indiquée dans Darroron-Vanmier,  dications de Kermer, Un scarabée commé- 
L’Égypte («Clo», Introduction aux  moratif de Minephtah, dans les Annales, 
études historiques — Les peuples de l'Orient  XXXIX (1939), p. 118, n. 1. 
méditerranéen), Paris 1938, p. 360.11 


| 





ET 


Il n'existait Jusqu'à présent que deux exemplaires du premier, dont, 
un seul a été publié : le scarabée de la collection Fraser? qui fut acquis, 
entre 1900 et 1906, par le Rév. Mac Gregor, désireux de le joindre à 
un autre semblable de sa propre collection ). Le scarabée Groppi (pl. XIV) 2 
est maintenant le troisième de cette série. I provient, d’aprèà les dires 
du vendeur, de la région de Tanis (9). 

Cest un gros scarabée en schiste de 10 centimètres 1/2 de hauteur, l 
sur 7 de largeur et 3 1/2 d'épaisseur. La pièce a subi des avatars avant 
de parvenir jusqu’à nous. Une salpétration a transformé par places en 
rouge-brun la couleur grise originelle de la pierre et fait virer au jaune 
clair le vert de sa couverte émaillée; ce ton ne subsiste plus qu’au fond 
des rainures et sur les côtés. Sous la même influence, l'extrémité de 
quelques couches schisteuses affleurant à la surface a éclaté. De 1à de 
longues blessures verticales sur le dos du scarabée, des arrachementsh 
sur son plat et un effritement tout autour de sa base. 

On trouve sur chaque côté, gravé au milieu de l'espace triangulaire 


déterminé par les pattes de l'insecte, le cartouche 


suivant occupe le. plat : - 


ed 


!Mm-hG DL, 
INSERT YF K(eS) 
RAC DECO. 





® Publié d’abord dans Fraser, Notes 
on scarabs, dans les Proccedings of the 
Society of Biblical Archaeology, XXI 
(1899), p-. 156 et pl. IIT, n° 89, puis 
dans [n., À catalogue of the scarabs be- 
longing to George Fraser, Londres 1900, 
frontisp., p. 33 et 56 (n° 263), et 
pl. 16. Une copie améliorée, et dont 
les lacunes sont comblées grâce au texte 
du scarabée Mac Gregor (inédit), est pu- 
bliée dans Newserry, Scarabs, Londres 















{ La: | Le texte 










1906, p. 173 et pl. XXXIIT, 1. 

® Catalogue of the Mac Gregor Col: 
lection of Antiquities, Londres 19922; 
p. 57-58, n° 455 et 456, et pl. XI: 

® TI aurait donc la même provenance 
que les deux scarabées commémoratifs; 
l’un d’Aménophis IIL et l’autre dem 
Minephtah, publiés par Keimer, et 
aurait peut-être fait partie de la même 
collection réunie dans l'antiquité; 
Kermer, loc. cit., p. 105 et 111. 




































y He 
FALSE D SIM? 
ENST. Ash 
ILASIVTEÆS ITALIE 
LUC EN RRPT IS 
MN ÉRNÉIEUS LE 
FILTRE Æl-R 
DCNIE | ma INA 
H'TIFMESSI »2E 


st 














a. Le cartouche a été effacé intentionnellement, par frottement (), — 4. Les signes 
sont en grande partie emportés par l'éclatement de la bordure, mais leur extrémité 
est parfaitement reconnaissable, — c. Traces encore visibles de ®. — d. Compléter : 
CE. — €. L’extrémité des signes est visible au bord de la cassure. — f. L'extrémité 


d'un = est peut-être reconnaissable au bord de la cassure, ce qui donnerait la leçon : 
2!.— g. Le s est transformé en @. La main du personnage 4 le rejoint et 


— 


semble Îe tenir comme un bouclier. 


Maté du scarabée Frazer (F)®: 


Ligne 1. F Ph 


PS MR 


L. 4 FT) — pe pol 


® Une mutilation semblable existe 
sur un scarabée commémoratif des 
chasses aux lions trouvé, en 1 934, dans 
les fouilles d’El-Amarna et entré au 
Musée du Caire sous le n° E. 692891, 


Kerwer, loc. cit., p. 118, n. 1. 
D’après le texte donné par New- 
BERRY, Scarabs, pl. XXXIIT, 1, qui a 
comblé les lacunes d’après le doublet 
Mac Gregor (inédit). 
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int 
L. 16. F on wma 





(1) L'an IL, sous la Majesté de (2) l’Horus ‘* Taureau victorieux, se levant 
dans la Justice”, le Seigneur des Deux-Couronnes ‘Qui affermit les lois (3) 
et pacifie les Deux-Terres””, l’Horus d’or ‘Grand de vaillance qui frappe les | 
Astatiques””, le Roi de Haute et Basse Évypte Nebma‘etré, (4) le Fils du Solal 
Aménophis, Prince de Thèbes (qu'il soit doué de vie!) et la Grande Épouse du 
Roi, Ti (qu'elle nve!). « 

Merveilles arrivées (5) à Sa Majesté. On vint dire à Sa Mageste : “Il y a 
du taureau sauvage sur (6) la montagne du Canton des Etangs.”” Sa Majesté 
s'embarqua en naviguant vers le nord à bord du vaisseau royal ‘Celui qui 
se lève dans la Justice’? (7) au moment du soir, prit un bon départ et arriva 
en paix au Canton des Étangs (8) au moment du matin. Sa Majesté monta a 
cheval, et toute son armée à [sa] suite. (9) Les officiers et soldats de l'armée 
entière, ainsi que les Enfants du Kepl) [furent déployés] pour (10) exercer 






















esclave sous Thoutmès IT, dans le Bulletin : 
de l’Institut français d’Archéologie orien= 
tale, XXXVIIL (1939), p. 223. 


® Sur les Enfants du Kep dans leur 
rôle de recrues entraînées à des exer- 
cices militaires, ne Lavage, L'acte d’éta- 
blissement et le contrat de mariage d’un 














tp 


la surveïllance sur] les taureaux sauvages. Alors Sa Majesté ordonna qu’on 
(11) [rabattit] ces taureaux dans une enceinte avec fossé. Sa [Majesté] ft 
poursuivre 1 (19) tous ces taureaux, qui étaient au nombre de 170. (13) 
Compte de ce que Sa Majesté prit à la chasse [ce j our-là] : 66 taureaux. [Sa] 
Majesté resta (14) [quatre jours dans] l’inaction pour donner du repos à ses 
chevaux. Sa Majesté monta à ( 15) [cheval. Compte] de ces taureaux [qu’Elle 
prit à la chasse : 40] taureaux. (16) [Total : 96 taureaux sauvages. | 


L'autre scarabée de la collection Groppi (pl. XV), trouvé à Memphis, 
est presque aussi rare. [1 appartient à une série dont on ne connaît 
encore que quatre exemplaires complets et un fragment ©). 

Ce n’est en réalité que la base, avec son inscription, d'un scarabée 
en micaschiste blanc, d’une hauteur de o m. 605 x o m. 403 de largeur 
et o m. 12 d'épaisseur subsistante. Le scarabée même a disparu, et il 
n'en reste que les extrémités des membres soudées à la base, juste 
visibles sur la gauche mais comportant à droite les pattes presque 
entières. L’émail en est blanc, à peine teinté de vert pâle. La cassure a 
suivi une couche de la pierre. Elle révèle, au milieu de la pièce, la 
perforation du scarabée, maladroitement exécutée en oblique. 

Il reste sur le côté droit, dans le triangle des pattes, le cartouche : 


— (SH). Sur te plat : Et 


ce Sie 
1 NE ] 
| le°1n D 


FAAN-O NS 
‘PRIMES 


® } y I (F) doit être considéré 
comme une orthographe abusive de 
LS A «envoyer». 

® Trois exemplaires — les scarabées 
du Vatican, de la collection Golénischeff 
et de celle du duc de Northumberland, 
à Alnwick Castle — ont été publiés le 
plus récemment par Srernvorrr, Ame- 
nophis” III. Gedächimisskarabäus auf die 
Anlage eines Ses, dans la Zeitschrift für 





aegyptische Sprache und Altertumskunde, 
XXXIX (1901), p. 62-65. Un autre 
exemplaire existe au Musée de Berlin, 
Rover, Aegyptische Inschriften aus den 
staatlichen Museen zu Berlin, IX, Leipzig 
1994, p.260, n° 19600. Un fragment 
appartenant à l’University College de 
Londres est publié dans Permie, Scarabs 

_ and cylinders with names, Londres 1917, 
pl. XXXI, n° 8. 








RPENRS ICT 
PORTES OUEN 
FHDICESQCUSE 
INA Ier 51 
DHEA) BR 
the Jù 


Variantes des scarabées d’Alnwick Castle (A), du Musée de Berlin (B), de la 


collection Golénischef (G ) et du Musée du. Vatican (V): 


Ligne 1.  AGV ne ® , La date manque dans B, qui commence 
Nrectement par LAN etc. 


L. 2. AGV hi BY$ 


PPS. SPORE 

DT VAI —BEK 

L.5. BXY AG Polos 
[6 ENST NT ir Te 
SV Dre #1 6)» a] 
L. 7. NY TT TR 

L. 8. AG! itéie — ALU BOT — VI 
AT nn Gr, 


il © | 
Gp DE ®, AGV % — AL BV — aBev 1. W 


L. 10. At Ge — AR | 
L. 10-11. AW Ts BGV W Xp mms bras 








SAR, | PE 
(1) L'an ÀT, 3° mois de l’Inondation, jour 1°, sous (2) la Majesté de 


l'Horus ‘Taureau victorieux se levant dans la Justice”, le Seigneur des 
Deux-Couronnes (3) “Qui affermit les lois et pacifie les DeuxBTerres”’, 
l'Horus d’or “Grand | de vaillance] (4) qui frappe les Asiatiques”, le Ro de 
Haute et Basse Égypte Nebma'etré, (5) le Fils du Soleil Aménophis, Prince 
de Thébes (qu’il soit doué de vie!), et la Grande Épouse du Roi, Ti (6) 
[(qu’elle vive ie 

Sa Majesté ordonna de faire un lac pour l'Épouse du Roi Ti [(qu’elle 
vive !)] (7) dans sa ville de Djéroukha, dont la longueur serait de (8) 3700 
coudées et la largeur de 600 coudées, et célébra la fête de l'Ouverture des 
canaux ( (9) le 3° mois de l’Inondation, jour 17. Sa Majesté navigua à 
bord du (10) vaisseau royal “La splendeur du Disque” (11) en lui. 


Comme on le voit, le texte fourni par ces deux scarabées est conforme 
presque en tous points aux leçons fournies par les autres déjà connus. 
On peut seulement relever, en ce qui concerne le lac de Djâroukha, que 


le scarabée Groppi concorde avec celui du Vatican pour lui attribuer ” 
. 600 coudées de largeur, contre les 700 données par les autres recensions. 


De plus le scarabée Groppi est le seul à dater l'inauguration du 17 Athyr, 
et non du 16. Enfin, dans l’exemplaire de la chasse aux taureaux sau- 


vages, les graphies du scarabée Groppi sont matériellement un peu plus 


claires que celles du scarabée Fraser. 

Elles permettent de fixer définitivement à À == = ni: et Ÿ = m1: 
le nom du canton d’où Aménophis IT s’enfonça dans la montagne déser- 
tique. Il faut donc renoncer aux lectures #p ou #2 envisagées, avec 
doute il est vrai), jusqu’à présent. Il s’agit bien là d’une région déser- 
tique, puisque son nom comporte le déterminatif ass, mais elle était 
située en bordure de la plaine, car Aménophis III y aborda en bateau 
avant de gagner la montagne. Sans doute les marécages y étaient parti- 


culièrement nombreux au temps de l'inondation, et c’est à cela qu'elle 





® Srernporrr, Amenophis’ III. Ge- ®) Cf. Gaurmier, Dictionnaire des noms 
dächnisskarabäus. .., p. 64, penchait géographiques contenus dans les textes 
vers cette traduction. Elle est désormais  hiéroglyphiques, V, Le Caire 1928, 
mise hors de doute par l'écriture suffi-  p. 147. 
samment claire du scarabée Groppi. 





— 9 


devait son nom de Canton des Étangs; mais ces marais n'étaient que 
saisonniers, Ce qui explique la graphie ni Z 


ris qui se rapporte à des 


espaces sablonneux (1). S'il est vraisemblable que l'expédition d’Aménophis 
partit de Thèbes(), ce serait dans les parages de l’'Ouady Kéneh qu'il 
faudrait, avec Newberry , situer le théâtre de son exploit cyhégétique, 


» 


Etienne Drroron. 


2 ——_—————————"—_—_———_—— 


0).Sur la valeur du déterminatif == 
dans les termes relatifs à la géographie, 
c£. Kugnrz, Autour d’une conception égyp- 
tienne méconnue : l’akhit ow soi-disant 
horizon, dans le Bulletin de l’Institut 
français d’Archéologie orientale, XNII 
(1920), p. 153-154. 

® Fraser, Notes on scarabs…, p. 157 
suivi en cela par Breasren, Ancient 


Records of Egypt, Chicago 1906, II, 





p. 345, n° 863, plaçait à Memphis le 
point de départ de l’expédition. New- 
BERRY, Scarabs..., p.174, n. 1, pense 
au contraire, et semble-t-il à juste titre, 
que l’absence de toute indication posi- 
tive à ce sujet donne à entendre que 
l’embarquement du roi eut lieu dans 
sa résidence normale, c'est-à-dire à 
Thèbes. 

6) Newperny, loc. cit. 
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POST SCRIPTUM 


A MES (NOTES DIVERSES (1-15)». 


Ces Notes diverses étaient déjà imprimées lorsque M. Grdseloff vint me 
proposer pour les Annales le mémoire publié dans les pages qui suivent. 
Tout le monde aimera à connaître, sur deux passages difficiles de la 
nouvelle stèle d'Aménophis Il trouvée à Mit-Rahineh, l'opinion d’un 
savant qui, préparant une nouvelle édition de ce texte pour la Bibliothèque 
d'études de l'Institut français, se trouve particulièrement familiarisé 
avec lui. 
Toutefois, puisque l'interprétation que j'ai proposée va être mise 
_ directement en cause, on me permettra de glisser ici quelques remarques. 
D'une façon générale, dans sa note publiée ci-après, M. Grdseloff se 
soucie moins de traduire le texte tel qu'il est que d'établir le texte tel qu'il 
devrait être. La stèle en effet, martelée sous Akhenaten, a été restaurée 
tant bien que mal sous Séti [*. Les endroits mutilés, reconstitués alors 
d’après les traces subsistantes ou l'inspiration du scribe, offrent en 
certains points une version qui n’est évidemment pas celle de l'original. 
Une étude complète, comme celle que prépare M. Grdseloff, devra 
nécessairement avoir pour objectif de retrouver le texte primitif et 
d'expliquer à quelles méprises ou à quelles influences le texte actuel doit 
son origine. Mais il est non moins indispensable de déterminer au préa- 
lable le sens du texte existant, comme “point départ des hypothèses 
_ critiques et pour apprécier l'écart qui sépare les deux versions. Tandis 
que, dans mes notes 5 et 6, je ne me suis occupé que d'amorcer sur 
deux points cette tâche préliminaire, M. Grdseloff ne vise dans la sienne ‘ 
- qu’à reconstituer le texte primitif, Nos deux études ne se recontrent donc 
pas sur un terrain commun. Jai l'impression que M. Grdseloff adresse 
très pertinemment à ma traduction les critiques méritées en réalité par 
le rédacteur du texte que j'ai traduit. 
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De plus sa propre traduction appelle quelques réserves. , 

En particulier le sens de char qu'il donne partout au mot Î es | { de? 
(Sall. HIT, 1, 6, var. de tous les autres textes : 17 {)> ou en, est 
à première vue suprenant, d'autant plus que les noms propres de ces 
soi-disant chars sont ainsi déterminés : 5° 4 <= #5 À À! (Sall. IT, 
10) Er à VE. | (Karnak, Mur extér. de la Salle hypost., 
col. 18) et = | | 4e (Louxor, Pylône, col. 69. Mur extér. de la cour 






. d'Aménophis IT, col. 64), par exemple. Si l'on admet avec M. Grdselof 


qu'attelage signifie ici char, il faut alors supposer que les déterminatifs 
: employés évoquent, par X le cuir employé pour la COnME ENS du char 
‘ou par mg le cheval qui le tire (ce qui est possible dans l'orthographe 
ramesside), mais à l'exclusion du déterminatif propre, ou du moins, 
dans le cas de À, du —- complémentaire, ce qui est invraisemblable. 


De plus les deux noms «Victoire en Thèbes» et «Mout est propice», 
ainsi que d'autres cités par M. Grdseloff, sont presque régulièrement» 


suivis, dans les légendes, de la mention #1 | À = ce (Sail. IT, T;77088 


parall.; Wneszinsur, Atlas. .., I, pl. 84, 85 et 100) de la grande. 


écurie de (tel roi). En somme tout cela convient assez mal à des chars. 


La question est tranchée depuis longtemps par le fameux passage du: 


Poème de Kadech où Ramsès II déclare à son armée, après la bataille : 
« J'étais sur Victoire en Thèbes es Mout est propice, mes grands chevaux 
. J'aurai soin de leur fatre moi-même manger leur nourriture 


. Fr présence, quand je serai rentré dans mon palais » (Sall. ILE, VIIL, 5-8) 


La cause est entendue. Victoire en Thèbes et Mout est propice ne peuvent 
pas être les chars de Ramsès IT, comme M. Grdseloff s'ingénie à le 
prouver. Ce sont bel et bien des chevaux, et le mot LE À en attelage, 
qui les désigne, a déjà dans tous ces textes le sens du copte 270 cheval. 

Une comparaison entre le texte du Papyrus Sallier LIT, VIIE, 7-8; et 
les scènes figurées de la bataille de Kadech montre comment il faut 
entendre en réalité les légendes sur lesquelles M. Grdseloff croit poutgs 
s'appuyer pour retrouver les noms des chars de Séti , de Rae Il 
et de Ramsès IL. On sait par les expressions sans ambiguïté du Poème 
de Kadech que Ramsès IF, au plus fort de la bataille, montait un char tiré 
par les deux chevaux Victoire en Thèbes et Mout est propice. Dans toutes les 
représentations de cette mêlée, le char de Ramsès est effectivement attelé 
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de deux chevaux, mais un seul est nommé dans la légende qui les 
surmonte : 


Lower : ATTS SRE NUE (QT) IE (Wine 


znskt, Atlas.…., IT, pl. 83). 

Ramesséum : A pyen esp El (ei) LE (Id. 
pl. 100). j 

Le grand cheval de Sa Majesté, Victoire en Thèbes, de la grande écurie 


d'Ousimarés Setepenré, aimé d'Amon. 


La représentation de la même scène à Abou-Simbel n’a pas de légende 
particulière au-dessus des chevaux, mais le texte général affirme du roi 
chargeant : 


LASER ETES NÉ LA LAN, pl 160). 


Îl se leva en hâte et monta sur Victoire en Thèbes, son cheval. 


L'autre coursier nommé dans le Poème de Kadech, Mout est propice, 
n'a les honneurs d’une légende que dans une scène secondaire, à Abou- 
Simbel, lorsque, l’action terminée, le roi assiste debout sur son char 
attelé de deux chevaux, à la livraison des mains coupées aux ennemis 
tués : 


mTVIT mL YIS (eTTEIE (1. pi. 169) 


Le grand premier cheval de Sa Majesté, Mout est propice, de la grande 


écurie d'Ousimarès Setepenré, aimé d’Amon. 


Il faut donc admettre que, dans les représentations du roi sur son 
char, la légende qui surmonte les chevaux ne donne que le nom du prin- 
cipal d’entre eux, l’autre restant anonyme. Dans l'épisode de Kadech, 
les artistes qui illustrèrent le texte sur les murs de Louxor et du Rames- 
séum choisirent Victoire en Thèbes, qui était cité le premier. L'artiste d'Abou- 
Simbel fit de même dans sa légende de la scène principale, mais il prit 
prétexte d’un épisode secondaire pour mentionner le nom du deuxième, 
Mout est propice. C'est peut-être de la même façon qu'il convient d’expli- 
quer la différence des noms de chevaux dans le défilé triomphal de 





— 102 — 


Ramsès IL, au retour d’une campagne de Syrie, à l'extérieur du mur syd 
de la salle hypostyle de Karnak (Wreszinskt, Alas, IX, pl. 56 a). Ramsès, 
poussant les Asiatiques devant lui, est représenté par deux fois sur son 
char attelé de deux chevaux, d’abord avec la suscription : 


Hi NE 


Le premier grand cheval de Sa Majesté, Mériamon , de l'écurie d'Ousimarés 


Selepenré, aimé d Amon, 


puis avec la légende : , | 
#i-L0RS UE. 


Le premier grand cheval de Sa Majesté Mout . APE Le , de l'écurie. .…. 


Si l'on restitue, avec M. Grdselof, Moul est propice, À se peut qu'on 
ait là, non pas le char, mais le cheval qui avait servi à Kadech. Quoi 
qu'il en soit, 1 avait alors un autre partenaire, Mériamon. L'artiste de 
Karnak a sans doute profité de la double représentation du char royal 
pour nommer successivement chacun des chevaux qui en constituaient 
l'attelage. 

Ji résulte aussi de ces rapprochements entre les figurations et leurs 
légendes que les expressions En? hr, 2 br, 19? htr signifient 
bien en fait apparaître, monter et être sur un char, comme le traduit 
M. Grdseloff, mais indirectement, et seulement parce que les Égyptiens 


Se ’ ke 
ne connaissaient que ce moyen d'utiliser les services du cheval. À l'inverse 


le hr REA 00 1 (Sall. IIE, [, 6) n’est pas le char qui porte Sa 
Majesté, mais le cheval (qui tire le char) portant Sa Majesté. Par un curieux 
raccourci, dont les représentations figurées ne permettent pas de mécon- 
naître le sens, ce n’est pas le char, intermédiaire nécessaire pour se servir 
du cheval, qui apparaît dans toutes ces expressions, c’est le cheval même. 
Aussi bien la charrerie portait le nom de |"T"{ 2 À 17} la cavalerie. 
Puisque toutes les expressions que M. Grdseloff accumule pour prou- 


ver que ce qui précède la locution #, à la ligne 4 de la stèle de Mit- 
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Rahineh, ne peut être que le nom du char royal, sont en réalité des 
noms de chevaux, il se pourrait bien qu'on doive trouver là, du moins 
dans le texte primitif, un nom de cheval. Les travaux ultérieurs de 
M. Grdseloff nous l'apprendront. En attendant, on ne peut qu'être frappé 
par le fait que le texte sous-jacent, tel qu'il est reconstitué par M. Grdse- 
loff dans l'article qu’on va lire, aurait comporté trois noms de divinités, 
la dernière d’ailleurs n'étant pas expressément nommée, n1 n’entrant dans 
une locution parallèle aux deux premières. Les noms de chevaux connus 
par ailleurs n'ont ni ce développement, ni cette distribution. Même 
après l'essai de M. Grdseloff, il convient d'attendre des recherches plus 
poussées pour se faire une idée définitive de la teneur du texte avant son 
martelage. 

Quant à la version ramesside de ce passage, telle qu'elle a été éditée 
par le D' Badawi avec les conseils de M. Grdseloff, l'introduction de 
= LEA y coupe toute possibilité de relation avec En, Le scribe de Séti [* 
a donc compris le texte autrement. H aurait même pu l'avoir fait 
différemment à Karnak et à Memphis, si, comme l'assure M. Grdselof, 
ce qui reste du texte de Karnak ne laissait pas matériellement de place 
à un ÿ. Toutefois, vérification faite sur des estampages que M. Varille a 
bien voulu exécuter pour moi à Karnak, la tfce de signe visible devant 
leb n’est sûrement pas la queue du canard X que M. Grdseloff y a 
vue. D'après les mêmes estampages, on se rend compte qu'il n’est pas 
évident non plus qu'il faille reconnaître dans le Cu qui suit le + admis 
par M. Grdseloff. Si on le compare en effet aux + contemporains, par 
exemple à ceux du temple d'Abydos, on remarque que la silhouette de 
deux signes est bien différente. Dans les quelques cas où le signe du nez, 
allongé, pourrait en effet prêter au rapprochement (p. ex. Cazveruer, 
The Temple of Sethos 1 at Abydos, W, pl. 15, deuxième tableau du bas à 
partir de la gauche, 1. 8, mot DERr ni le profil antérieur n’est aussi 
vertical, ni surtout le haut du signe n’est aussi horizontal. La lecture », 
admise jusqu'à présent, reste donc malgré tout la plus probable. 

On le voit, mon interprétation du texte restauré de Memphis n’est pas 
à rejeter a priori pour les raisons épigraphiques invoquées par 
M. Grdseloff. Sa propre explication n’est d’ailleurs plausible que s'il est 
prouvé que les orthographes [91 À + et NA pour ©, dont il ne 
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fournit que des exemples de la XX° dynastie, ont été déjà en usage 

sous la XIX°. ; | | 
D'autre part, le fait que le mot as soit employé dans l'inventaire 

des donations faites par Thoutmôsis LIT à Karnak (auquel je me suis référé 


moi aussi) pour désigner, d’après sa forme, un soi-disant sous-multiple M 


du lingot % | =, ne saurait l'empêcher d’avoir le sens que je préQiss 
*_ pas plus que l’utilisation de [= dans ce contexte n'exclut qu'il signifie 
ailleurs une brique. Le mot veut dire disque, quels qu’en soient sans doute 
l'usage et la grosseur. En tout cas, dans la représentation de Karnak 
à laquelle M. Grdseloff fait appel (Wnesznskr, Adlas..., IL, pl. 33), “ 
disque, moins grand que les colliers ousekhou étalés à proximité, est à 
peu près égal en circonférence aux autres colliers. Son diamètre est 
sensiblement le double de celui des gros anneaux d’or et d'argent, empilés 


à côté dans une corbeille, dont on sait, en particulier par les nombreuses 


représentations du tombeau de Rekhmiré (édit. Davigs, pl. AXTX-XXXV), 
qu'ils avaient à peu près deux fois la largeur apparente de la main. Nous 
sommes donc bien là dans l’ordre de grandeur d'un disque de char, et 
réduire la dimension de l'objet représenté à Karnak à celle d'un 
«prototype de nos pièces métalliques », même en invoquant à ce sujet 
l'autorité incontestable du D" Cernÿ,-cest aller positivement contre 
l'évidence des représentations figurées. 


Pour le second passage critiqué par lui, celui du Rechef sur les ot 
en furie, NL. Grdseloff, en ne prêtant aucune attention à l'élément Vi 
montre quil se désintéresse de la version memphite restaurée. Il ne 
s'attache qu'à retrouver la teneur de la version primitive. Il faut lui en 
savoir gré, mais c’esi se placer en dehors de la question. I n'est pas du 
tout assuré, par ailleurs, que la version de Karnak comporte devant 
NW ‘les restes d’un signe du cheval. D'après l'estampage de 
M..Varille, il y a bien là l'extrémité d’un signe recourbé, mais il est 
frappant qu'il tombe rigidement sans la courbure caractéristique de la 
queué de cheval. Fe 

L'équivalence que M. Grdseloff établit entre le ao a du texte d le 
nA WIR | {n du Papyrus Anastasi [, XXIV, 4, si séduisante qu’elle 


soit, ne force pas définitivement l'adhésion. À supposer même que l'alter- 
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nance entre 4 et =», déclarée absolument sans exemples par Burchardt 
(Die altkanaanäischen Fremdworte. . ., I, p. 41), doive être admise en 
vertu de faits nouveaux allégués par M. Grdseloff, il n’en reste pas moins 
que, dans ce texte, le signe a où 4 sert plusieurs fois à exprimer m”, 
mais Jamais {. 

Et même si cette identification était prouvée, le sens prôné par 
M. Grdseloff ne convient certainement pas au contexte du Papyrus Anastasi L. 
Là, le héros qui parcourt les défilés montagneux dans les environs de 
Megiddo est décrit engagé dans un chemin qu'il ne connaît pas, encombré 
de rocailles et d'arbrisseaux de toutes sortes, en bordure de fondrières 
vers lesquelles son char penche dangereusement et où il craint sans cesse 
de fracasser ses chevaux. On ne conçoit pas que dans ce tableau satirique 
il puisse être dit de lui « qu'il file à toute allure avec l’aisance majes- 
tueuse propre aux dieux», ni qu'il faille, comme le propose M. Grdselof, 
renoncer à la traduction si satisfaisante de M. Gardinerg en cahotant (?). 

I faudrait plutôt, si l'équivalence de mots proposée par M. Grdseloff 
devait être admise, supposer que le Papyrus Sallier emploie là dans son 
sens péjoratif un mot hstk dont le sens premier serait bondir. Lancé à 
toute allure, le char égyptien, léger et mal suspendu comme il l'était, 
devait effectuer en effet des bonds impressionnants. Il se pourrait alors 
que cette course d’allure menaçante, qui faisait penser à l'approche d’une 


” bête fauve, ait été, dans le texte primitif recherché par M. Grdselof, 


donnée comme une caractéristique de Montou le guerrier. 

Mais dans la version réformée de Memphis, telle qu'elle a été publiée 
par le D' Badawi, l'expression m hsmk ou m hstk ne peut guère être qu’une 
construction prégnante tombant sur le Ÿ 3 introduit dans ce texte. Le 
terme | -2= indique par lui-même la traversée de l’eau. La présence d’un 
complément Ÿ EX n’est justifiable que si elle ajoute quelque chose à la 
description. L'«eau en bondissement », si l'on se rallie à la lecture de 
M. Grdseloff, est encore l'eau en furie, dont la mention a peut-être "dans 
cette version secondaire, entrainé le remplacement du dieu thébain Mon- 
tou par le phénicien Rechef, plus familier que lui avec le bouillonnement 
des eaux. | 

Enfin il n’a jamais été dans ma pensée, pour expliquer la forme Asmk, 
de supposer un mélange égypto-hébreu, comme la compris M. Grdseloff 
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J'ai seulement suggéré, au conditionnel, que l'élément Î pourrait pept- à 
être représenter le & causatif qui se trouve sous la forme $a-sa en assy- 
rien, en minéen, et quelquefois en araméen. J'avoue que je me suis trop 
brièvement exprimé. D'ailleurs, je n'insiste pas en faveur de cette hypo- 
thèse, dont je sais aussi bien que personne la fragilité. 


SUR DEUX PASSAGES 
DE LA NOUVELLE STÈLE D’AMÉNOPHIS II 
| TROUVÉE À MEMPHIS. 


Etienne Drioron. 


Depuis la découverte de la nouvelle stèle historique d'Aménophis II 
dans les ruines de Memphis, je me suis attelé à la tâche de résoudre les 
nombreux problèmes de lecture et d'interprétation que présente ce nou- | 
veau document historique de toute première importance, et je crois pou- 
voir soumettre bientôt le fruit de mon labeur. 

Heureusement le texte complet de la stèle a été rendu public (1) peu 
de temps après sa découverte, permettant ainsi aux savants d'avancer, | 
sans tarder, sur la voie ardue de l'élucidation complète des difficultés Ill 
que présente cette inscription. La première tentative dans ce sens vient | 
de paraître dans ces Annales sous la signature de M. Drioton. Parmi | 
ses (Notes diverses» ©) nous en lisons deux qui se rapportent à notre 
stèle. L’une s'intitule : Le prétendu nom du char d Aménophis [L, et V'autre : 
Rechef sur les flots en furie. 

Dans sa première note, M. Drioton se réfère au passage de la ligne 4 || 
de notre stèle : j 


. FL en) i)s 


Len Vi 


LU EEE I 





1 La stèle de Memphis a été publiée 
par Auwan M. Banawr, Die neue historische 
Stele Amenophis’ II., Annales du Service, 
t. XLIT (1943), p. 1-23, et pl. I. Le 
texte qui s’y trouve reproduit est fautif 
à maints endroits. La stèle ayant été 


transférée récemment au Musée du 
Caire, il est maintenant facile de con- 
sulter le texte sur l'original. - 

® Darroton, Notes diverses, Annales du 
Service, t. XLIV, p. 53. 
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à Ne 
SEE et. - 
Dès l'abord, on est tenté de traduire ce passage, simplement et 
directement : 
« Arrivée de Sa Majesté à Semes-dôm ©. 
Elle la détruisit en un clin d'œil, — 
comme un lion féroce traversant les déserts montagneux ,— 
Sa Majesté étant sur son char, dont le nomest: - 
(suit le nom du char). — 
Recension du butin», etc. 


M. Drioton rejette cette interprétation pour la raison suivante : «le mot 
È «char», dit-il, étant féminin, l'expression pr «son nom), au 
masculin, ne peut s'y rapporter». Voilà un argument qui mérite toute 
notre attention. Partant de cette judicieuse observation, M. Drioton 
rapporte les mots = à l'antécédent X {19 et traduit la phrase : 

«Sa Majesté était sur son char, 
Amon victorieux qui conduit le succès, 
Celui de qui « Beau de Disque» est-le nom», 


en rapprochant « d’abord le mot fe $h de notre stèle du vocable Le # 
attesté sous Thoutmès [IL et en interprétant ce dernter mot par « cocarde », 
genre de « disque d’or placé sur la tête du timon, entre les deux chevaux». 
Cette hypothèse, qui ne manque pas d'ingéniosilé, ne se vérifie pas, 
cependant, à à la lumière de certaines considérations. On peut montrer en 
effet que “= ne saurait se rapporter à à XX 412 pour la simple raison qu 
_ la version parallèle de ce texte conservée sur la stèle de Karnak) porte, à 
PUR. PR PE et ne de 





0) I existe sur l'original des traces 
suffisantes pour nous autoriser à intro- 
duire de légères modifications dans la 
copie du texte. 

Cette ville de la Syrie attend en- 
core son identification exacte. 





6) ‘Grande stèle en granit rose, haute 
de 3 mètres. Sa largeur était approxi- 
mativement de + m. 10. Elle s’élève à 
Karnak devant la face méridionale du 
VIII: pylône, derrière le colosse de 
Thoutmès II, près du montant est de 
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cet endroit X! ", une trace très nette de la queue de l’oie X ‘étant 
encore visible directement devant le mot $kw, au bord de la cassure. 
Or, on ne put attribuer à Amon une épithète telle que : «Celui de qui 





la grande porte du pylône (ef. Porter 
and Moss, Top. Bibliography, IT, The- 
ban Temples, 1929, p. 58 ; voir aussi 
la note dans L.,D., Text, IIT, p.45-46). 
Elle y fut découverte par Champollion, 
gravement mutilée dans le cintre et dans 
sa partie droite, et à deux tiers enfouie 
dans les décombres (cf. Cæampozztow, 
Monuments de Égypte et de Nubie, Notices 
descriptives, t. II, 1879, p. 185-186). 
Champollion en a copié les dix pre- 
mières lignes et la colonne d'inscription 
dans le cintre mentionnant la restaura- 
tion de la stèle par Séthos [*. Elle fut 
également copiée jusqu’à la ligne 12 
par Jacques De Roucé, Inscriptions hié- 
roglyphiques copiées en Égypte, 1878, 
pl. 175 à 176. — Maspero fut le pre- 
mier à entreprendre l'interprétation de 
ce texte (cf. Gaston Masrero, Notes sur 
quelques points de grammaire et d'histoire, 
VI, À. Z., 17, p. 55-58). De faibles 
améliorations à la compréhension du 
récit furent fournies par Adolf Erwan, 
Der syrische Feldzug Amenophis’ II. À. Z. 
27 (1889), p. 39-41. Une nouvelle 
copie, faite devant l'original en 1890, 
a été publiée par Urbain Bourranr, Notes 


* de voyage, Rec. de Trav., t. 13, p. 160- 
‘161 ; dans l’ensemble cette copie est 


très fautive. Plus utiles sont les .re- 
marques de Wieewanx, Texts of the 
second part of the XVIIIR Dynasty, 
P. S. B. À., 1889, p. 422-ha3. — 
L'étude de la stèle changea d'aspect à 
la suite de l’article de Georges Lecrann, 


La Grande Stèle d’Aménôthés IT à Karnak, 


Annales du Service, t. IV (1903), p.126- 
132. Trois faits nouveaux, tous de pre- 
mière importance, y apparurent 

d’abord, la découverte d’un -gros frag- 
ment nouveau se raccordant à la droite 
de la stèle, et donnant ainsi les débuts 
des lignes 4 à 14 ; puis, le déblaiement 
de toute la partie inférieure de la stèle, 
montrant qu’elle portait une icrip- 
tion de 35 lignes, dont malheureuse- 
ment une quinzaine (1. 14-29) sont en 
très grande partie rongées profondé- 
ment par l’action du salpétre des eaux 


d'infiltration pendant la crue ; enfin, le. 


fait incontestable que toute la stèle 
constitue un « véritable palimpseste, où 
les deux textes (l'original d’Amé- 
nophis II et les restaurations de 
Séthos I‘) sont encore visibles et su- 
perposés par endroits». — Sur ces 
nouvelles données reposent les traduc- 
tions de la stèle dans J. H. Brrasren, 
Ancient Records of Egypt, vol. II (3° éd., 
1927), $ 781-788. En janvier 1943, 
en compagnie du D' Cernÿ, nous avons 
collationné entièrement la stèle, ainsi 
que le fragment de Legrain (actuelle- 
ment dans le grand magasin de Kar- 
nak). À partir de la ligne 14, tout le 
texte a disparu à l’exception de quelques 
groupes de signes qu’il nous semble 
apercevoir ici et là. Pour l’établisse- 
ment du texte nous avions aussi à notre 
disposition deux vieilles photographies 
appartenant aux archives de Borchardt. 
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«Disque» “ést:le nom ». Dans la traduction de M. Drioton tout l'accent 
porte en effet sur le mot | «beau» qui ne figure pas dans la version e. 
Karnak. De plus, même si la stèle de Karnak offrait la graphie NY, 


c'est-à-dire avec le déterminatif des métaux » clairement gravé, ce qui 


, . , « : 1 t EX «dis ue» d 4 
n'est point le cas, l'identification de ce mot avec Le q or 


DE o 
ou d'argent devrait être abandonnée, non seulement parce qu'il faudrait 
admettre, en l'absence de toute preuve, une confusion des radicaux h et # 


x 


très rare à cette époque, mais surtout parce que dans aucun passage 


des annales de Thoutmès II cité par M. Drioton), le mot De ne se 
trouve en rapport quelconque avec des chars ou des ustensiles de chars. 
Par contre, nous pouvons référer le lecteur à la liste des donations de 
Thoutmès HIT à Amon de Thèbes, où = désigne un disque plat @ comme 
“étalon d’un métal précieux à côté de la barre wat nommée % | = dbst, 
fort bien connue comme unité de mesure d’un métal brut (cf. Urk., 
IV, 637, n° 28 et 29). À tous les passages cités par M. Drioton, le mot 
me désigne, comme me l'a appris le D° Cernÿ, de petits disques 
plats en or ou en argent, prototypes de nos pièces de monnaie métallique. 
De ces considérations il résulte clairement que l'interprétation du passage 

de la stèle de Memphis, telle que nous la propose M. Drioton ne saurait 
être exacte. La solution du problème ne saurait d’ailleurs être obtenue, 
à notre sens, qu'en partant d’un fait sur lequel M. Drioton a omis d'attirer 


l'attention : la restauration de la stèle sous le règne de Séthos I". Lors 





U Serne, Urkunden der 18. Dynastie, ee ps en dépit de la variante gra- 
UE, p. 666,1. 8 et 9; p. 701,1. 12; phique —_@, semble devoir se lire, 
p. 705,1. 1et8;p. 792,1. 1et5. non pas sé, mais snj-w, le signe es 

® M. Drioton a été induit en erreur étant un équivalent de =, comme dans 


par la définition inexacte offerte par le le mot sn «ouvriro qui s'écrit tantôt 
grand Wôrrersucr, t. IV, p. 280, 1 : 


« grôssere runde Scheibe (aus Gold ce) 4 
oder Silber)». Heinrich Brucsen, Die  P- 154). Orle mot ms À + N. 
Agyptologie, Leipzig 1891, p. 383 gnant un étalon monétaire est ci par 
“ “ voir dans le mot ie x LS @  J. Cent, Du caractère des Oushebüs 


ms mer et tantôt D er (Wb., TT, 


suëu la soixantième partie d'une mine,en d’après les idées du Nouvel Empire, B.I. Fu 
rapprochant ce mot égyptien du babyl.  À4.0., t. XLI, 19492, p. 132. 
sussu et du grec owocos. En réalité 
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du schisme atonien, à l'époque d'El ‘Amarna, notre stèle a subi des mar- 
telages à maints endroits du texte, sans parler du cintre qui fut presque 
entièrement refait sous Séthos L*'. Quand il s'agit de réparer les dom- 
mages, des zones entières de l'inscription autour des endroits mutilés 


durent être nivelées pour recevoir la nouvelle inscription qui suivait : 
autant que possible les traces du texte primitif. Par ces différences de 


niveau, fort bien perceptibles à l'œil nu, on peut aujourd’hui déterminer 
sur la surface de la stèle l'étendue des restaurations. Celles-ci se détachent 
nettement sur le fond ancien par une gravure des signes moins soigneu- 


sement exécutée sur une surface plus rugueuse. Or, notre passage est 


justement situé dans une zone pareïlle à cause du mot Lea Amon qui s'y 
trouve. Toute la surface de la stèle est ici grattée dans un grand £ercle 
avec le nom du dieu re Amon au centre et les mots 1% et X Î fixant 
de part et d'autre les limites du diamètre. En soulignant par un pointillé 
les parties restaurées de notre phrase, nous obtenons : , 
| ] LS | UD — 

dd 


Snensrnbenenne encens normes ensns semer sens 


C'est à la négligence du lapicide du règne de Séthos LE qu'il faut dès 
lors attribuer l’incohérence graphique dans le groupe tie qu'on doit 
corriger non pas en ÈS comme l’admet M. Drioton, mais en | LP 


leçon que dut porter incontestablement le texte primitif. Toute la cn 
tion dans ces mots réside en effet dans la substitution du bras + au 
groupe d'apparence fort semblable «= , , tout le reste demeurant inchangé. 
Le début de notre phrase peut d’ailleurs être comparé tout entier au pas- 
sage de la ligne 25 qui n’a subi à cet endroit aucune trace de mutilation : 
Ce 1? 4 {Sortie de Sa Majesté sur le char» 4). Nous y notons tout 
d’abord le même groupement des signes dans les mots lim .f hr, puis, 
l'emploi ici du mot masculin hr, fort commun pour désigner le char 
a 


® Cf. le passage parallèle, fin de la ligne 21 et début de la ligne 90 :. 
ET — : 
ET PEL o. 
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militaire, suggère avec force que primitivement notre phrase de la ligne 4 
a dû comporter le même mot auquel se réfère ensuite correctement 2 
«son nom». 

Dès à présent, il devient clair que notre passage citait effectivement le 
nom du char d’Aménophis IT et que, par conséquent, notre interprétaiion 
simple et directe du texte d’après le schéma que nous avions mis en tête 
de cet article doit se vérifier aussi en ce qui concerne l'énoncé du nom 
de ce char royal. Or, il est frappant de retrouver ce même schéma dans: 
le récit de la «Bataille de Qadech» au passage suivant que nous repro- 
duisons ici d’après la version du Pap. Sallier LITE, :, 6 : 


l'A { Æg (cheval à droite) X CES 
dl TU 
Se NES NA. 0 


«Le grand char qui portait Sa Majesté, v. s. f!, 
« Triomphateur à Thèbes» était son nom». 


Enfin, nous pouvons montrer que le char d’Aménophis IT avait reçu 
un triple nom : il était composé en effet avec les noms ou titres d’Amon, 
de Mout et de Khonsou, évoquant ainsi la triade thébaine. 


Quant à anti «Amon est vaillant », c’est un nom que les Pharaons 


donnèrent avec prédilection à leurs chars. En voici deux exemples rames. 


sides : | 
a) Char de Séthos [* : #y Î ARE ti 
b) Char de Ramsès IT : 4 | ide | ExA (var. cn 4) ©. 


Pour déterminer à présent le second élément qui entre dans la compo- 
sition du nom du char d'Aménophis IL, il faut considérer de près le pré- 
tendu groupe . Un coup d'œil sur l'original suffit pour se convaincre 
qu'il s'agit en réalité de x: la tête du vautour étant très légèrement 
dégradée (cf. notre dessin, fig. 9, exécuté d’après un estampage). D'autre 





G) Ch. Kuewrz, La Bataille de Qadech, ® Wresznsu, Atlas, Il, pl. 51. 
p. 238, $ 79. ®) Médinet Habu, pl. 42 et 77. 
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part, on est frappé par la forme insolite du signe d #r. Notre estampage 
a rendu nettement les contours du signe primitif à cet endroit, un 
remplissant le vide derrière le cou du vautour. Nous obtenons ainsi le 
nom : A Vs «Mout est satisfaite» qui est également connu comme 








En: 


0 











Fig. 9. 


appellation d’un char royal, surtout sous le règne de Ramsès II : A \ a 
El À 45 (var. A ES R 20 etc). Un-nom analogue est Su) (EX 
= | | @) «‘Anath est satisfaite », nom d’un char de Séthos I”. 

H ne reste plus qu'à montrer que X le). var. X 1e peut con 
stituer une épithète distinctive du dieu Khonsou, pour avoir la triade 
thébaine au complet. Le mot fhwv, var. $k, est déterminé soit par l'oreille V 
(stèle de Memphis), soit par le nez æ (stèle de Karnak ). Or, parmi les 
textes ramessides à Médinet-Habou, on retrouve le même mot écrit tantôt 
ie 11 * , et tantôt fa | À dans les deux passages suivants, traduits 
comme suit par les éditeurs américains : 


HUILE 


«[ am fine of plan and excellent of 





CC 


EE 


C1 Wnesznser, Atlas, Il, pl. 56a et ® Wreszinski, Atlas, IT, pl. 4o. 
pl. 169. Seum Hassan, Le Poëme de ® Médinet Habu, pl. 107, 1. 8-9. 
Pentaour, ete., 1929, pl. 127.B. 


Annales du Service, t. XLY. À 8 
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| o 3: 
IPAIRICITESRSRCY 
«and a good plan set him to the capturing of a multitude» Un, 
I ne fait pas l'ombre d’un doute que la racine $kw, $hj, $h dérive de 


© ékr, «plan, projet, intention» , après l’amuissement du — r final 
en } ou 11. Puis, par confusion graphique avec le mot le sh, «sourd», 





y 


… 


: : 4 ; Î 
le déterminatif de l'oreille s’est introduit dans le mot $kw «plan»; enfin, S 


la substitution du nez # à l'oreille , est très fréquente comme phénomène 
graphique d'ordre secondaire. À présent nous sommes préparés à mettre 
en parallèle les deux graphies suivantes d’un titre du dieu Khonsou : 


a) STRESS X (Pap. Abbott, vso a/10 et b/11); 
b) SHIRT OUIMNÉS (Devéria, Cat. des manuscrits du 


Louvre, p. 110). ne 
.«Khonsou est celui qui fait les plans à Thèbes.» 


La fameuse «stèle de Bentresh» nous a appris, en outre, qu’à Thèbes, 

il y eut à côté de: © TL = 512% «Khonsou qui est dans (le quar- 
Lbesose Ÿ 3 F : . 

tier) Neferhotep à. Thèbes», une autre forme de ce dieu qui portait le 


nom : La à 
DR, OS DATE DE “de 
«Khonsou, le faiseur de plans, le dieu grand qui chasse les fantômes». 


1 ; ropre Tlere eomioyis. COL= 
Spiegelberg ®) a montré enfin que le nom propre Il exe 
repond en dématique à: WW ep NIET. 
(var. ARR 9). 


le”) représente une appellation abrégée, une sorte d’hypocoristique 


populaire, du dieu Khonsou : «Celui aux bonnes intentions», le dieu » 


qui dispose... 





] 7 jon and transport of corn, 
(1 Médinet Habu, pl. 86, 1. 25. mg taxation an 
® Wilhelm Sricetserc, Der Gott J.E.A., XXVII, 1941, p. 68 et Serr, 


Xeomoîyis, À.Z., 58,p.156. Cf.aussi  Amun, S 249, Borcuanor, Sfatuen 


Alan H. Ganonver, Ramesside Texts relat-”  Siatuetten, no. 674 M. 


h 
on 
û 

= 


10 


+ 
" 


« 


4 
À 
LES 


Ni 
n 
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De la sorte, nous obtenons enfin une solution satisfaisante pour tout 
notre passage que je proposerais de restituer à présent comme suit : 


PIC %4 
te Dre 11 ! 


«Sa Majesté étant sur le char dont le nom est : 


Amon est vaillant — Mout est satisfaite — (Khonsou est) Celui-des 
bons projets. » 4 
* 

*X * 

Dans le second passage de la stèle de Memphis (L & à 5) commenté 
par M. Drioton, nous différons également dans notre interprétation. Dans 
sa note : «Rechef sur les flots en furie», l'auteur ne fait pas assez ressor- 
tir la différence qui existe entre la version de Memphis (M) et celle de 
Karnak (K), sans parler des restaurations. Avant de discuter ce passage, 
en voici d’abord le texte tout entier mis en parallèle avec le trait en 
pointillé soulignant les restaurations : 


K RP UILISRIENC 





ANR 
SRE 3 ER 
ROIS TANTS 





M +2 % re 


DETTE TETE 


MAR IITtISSS 0%. 


————_———_—_—_——— mme 


Que nous apprennent donc ces deux versions? Notons en premier lieu 


que K a la version la plus développée. Cela ne doit pas nous surprendre, 


8. 
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car la stèle de Karnak avec ses 35 lignes de texte ne contenait que le 
récit de la première campagne asiatique d’Aménophis If, tandis que”la 
stèle de Memphis, avec 34 lignes, nous à conservé le souvenir de la 1" 
et de la »° campagne en Asie. Traduisons donc d'abord la version K b 

«26 Pakhons : Traversée de la part de Sa Majesté du gué de l’Oronte* 
en ce jour. Quand [Sa Majesté] traversa le [Lac] du Rhinocéros/, 
[Sa Majesté] fit route m hédk* (— expression adverbiale de mouvement) 
sur le char, selon la vaillance de Monthou, l’auguste”. Puis, Sa Majesté 
s'arrêta pour jeter un regard», etc. | 

a) Champollion a déjà observé que dans le nom de l'Oronte, le lapicide 
avait d'abord gravé par erreur un — qu'il corrigea ensuite en »“«, sans 
effacer entièrement le signe fautif. 


b) Dans notre édition que nous préparons, nous montrerons 


qu'Aménophis IE traversa l’Oronte, près d'Alalekh (à Gisr el-Hadid) en 
Syrie du Nord. Le mot 7 1 avec le trait final : remplaçant un déter- 
minatif rare et compliqué, peut être comparé à Nm = «rhino- 
céros » (We. 1, p.115, 4)0), En restituant [1 Sd: nous 
obtenons ce que dut être le nom que les Égyptiens donnèrent au Lac 
d’Antioche. | 

ce) L'expression que nous avons laissé provisoirement sans traduction 
est restaurée touie entière dans la version de Karnak. La graphie 
ni est fautive, le restaurateur ayant substitué ici le signe = m au 


signe + d(j) que donne la version, impeccable à cet endroit, de la M 


stèle de Memphis. Le mot A$mk postulé par M. Drioton est donc 
inexistant ©), autant qu’on puisse en juger par notre texte. 
d) Nous touchons ici au point crucial du passage : la version de 


Memphis portant à cet endroit la restauration LL «sur l'eau», tout 


dépend de la version de Karnak pour déterminer la leçon primitive. 
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Or, la stèle de Karnak a conservé au bord de la cassure une trace 
indubitable d’une queue de cheval, assez haut placée, pour permettre, 
avec une certitude absolue, de restituer le groupe 44 (1), Avec cette 
remarque s'écroule la tentative de M. Drioton de voir dans l'expression 
| alen «une construction prégnante se rapportant à Pa) et indiquant 
«un mouvement (A) de l’eau». 

e) Le lapicide du règne de Séthos I" a gravé # nl w$-tj, cthébain», 
car le dieu Monthou était appelé W {Te «Horus thébain» (Louvre C. 68; 
cf. Caire 20712), mais on peut aussi concevoir comme leçon primitive 
Al wér-lj, «auguste», titre de Monthou qui est bien attesté depuis la 
18° dynastie, La graphie la plus commune de ce titre est nes et notre 
nl ne représenterait guère qu'une variante scripturale de 1e qui se 
retrouve légèrement modifiée dans un texte de Sheshonq 1° : En LS : 
PT « Monthou, l'auguste #) ». | : 

La voie est à présent toute tracée pour la traduction de la version 
de Memphis : 

«Sa Majesté traversa l’Oronte sur le char‘ m hédk (— expression ad- 
verbiale de mouvement), comme Rechef!. Puis, Elle s'arrêta pour jeter 
un regard», etc. ; 

a) Nous avons suivi ici la leçon primitive Ÿ 4g suggérée par la version 
de Karnak. 

b) Même s'il n'existait pas de trace apparente de la restauration à cet 


endroit, il saute aux yeux que =) «Rechef» ne pouvait pas être le 


. . . 4 , #Æ - 2 Er 
nom du dieu qui figurait à l'origine dans ce texte. Le groupe . dans 





U) Le nom #rb.t semble désigner le 
rhinocéros asiatique qui se rencontrait 
autrefois en Haute Syrie (cf. Zumworren, 
Esquisse géologique du Liban, p. 65), à 
la différence du rhinocéros africain 
appelé LI |væx 5kb (Stèle de Thout- 
mès II trouvée à Armant, 1. 8). 


@) Ainsi il paraît superflu de s’attar- | 


der à la forme verbale 3tn postulée 
par M. Drioton. On ne saurait, en effet, 
comme me le montre le D° Polotsky, 
substituer au n réfleæif (et non causa- 
tif) de l’Hithpa'el un t effectivement 
causatif, 


( Une graphie identique revient à 
la fin de la même ligne 5 : « quelques 
Asiatiques nŸ Ag qui venaient en 
char». On peut d'ailleurs comparer 
notre passage avec cette phrase des 
«Prophéties de Neferrehu» (1. 27) : 
INd= s = « On traverse 
l’eau à pied» (cf. Garner, J. E. 4. I, 
p. 103). 

® Cf Wb., I, p. 363, 13 : « Bei- 
name des Month». 


® Joseph Lamweyer, Das Siegesdenk- 
mal des Kônigs Scheschonk I. zu Karnak, 
1907, p. 28, 1. 15-16. Cf. encore à 
ce sujet les remarques de Serue, Amun 
und die acht Urgüiter von Hermopolis, 
$ 4 et note 2, qui a montré que les 
deux mots w>s.fj et wér-tj ont fini par 
devenir homophones : wstj. Cennf, 
dans J.E.A., 31 (1945), p. 5 et 
note 2, a encore récemment attiré l’at- 
tention sur ce point. 
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LA" «Monthou» n'aurait pu en effet échapper intact à l'époque d'El 
‘Amarna. Après sa mutilation, les restaurateurs choisirent, 1l est vrai, à 
cet endroit le nom du dieu == | «Rechef», mais ce nom remplissait 
seulement l'espace occupé par le groupe ## Y «Monthou»; restait le 
vide où était gravé le titre de Monthou : 1,1 wsr-t, «l'auguste ». Pour 
le combler, les restaurateurs se sont avisés d'introduire la phrase suivante 
par le mot bre qui manque dans la version de Karnak. - 

Le problème qui attend enfin sa solution réside dans l'expression 
m hédk. Nous avons déjà fait pressentir dans nos traductions que nous 
considérons ces mots comme une expression adverbiale de mouvement. 
En effet, pour exprimer la concomitance, on emploie souvent la préposition 
\ au lieu de la préposition À devant les verbes de mouvement à l’infi- 
nitif(, Or, c'est précisément dans cette même construction que nous 
trouvons le mot hsdk dans le passage suivant du Pap. Anastasi [, 24, 
3-4 @1 où il figure en graphie syllabique : 


«Tu as le ravin d’un côté, 
la montagne s'élève de l’autre 


IPThLHhONI-RIIC 


ESA | Hot en JP 


= << | Sr = C7 


et c'est m h$tk-1 que tu avances, 
ton char (penché) de côté». 


H n’y a pas de doute que le scribe du Pap. Anastasi I avait à l'esprit 
notre expression WE m hsdk. Ici autant que dans nos stèles, l'expression 
se rapporte à une certaine façon de conduire un char. Les différences 
dans la graphie ne sont qu'apparentes : le groupe syllabique (1h N remplace 
le radical m À; suit dans les deux cas le radical fl $; le 4 d(j) de la 
stèle de Memphis ne représentait plus en réalité qu'un = { et se trouve 
rendu ainsi dans le papyrus; la confusion entre les radicaux 4 4 et en # 





( La même construction à la ligne 6 ® Alan H. Garnier, Literary Texts 


de la version K : FINE of the New Kingdom, p. 70. 


«ceux qui marchaient au petit pas». 





(en syllabique *) est très fréquente dans la transcription des mots 
empruntés à des langues étrangères; ) enfin, la désinence aphone |A : 
montre que l’Égyptien à cette époque attribuait une forme féminine à 
l'infinitif de ce verbe, tandis que le cumul de déterminatifs { a renforce 
l'idée de mouvement que ce verbe exprime. 

Quant à la signification de l'expression m hédk, var. m h$tk:t, l'éditeur 
du Pap. Anastasi [, M. Gardiner, propose dubitativement : « jolting (?)», 
c’est-à-dire «en cahotant » . À la lumière de notre passage des stèles de 
Memphis et de Karnak, il faut écarter dorénavant la note satirique , 


l'expression devant dépeindre au contraire une façon majestueuse de 


® Cf. Raymond Wen, Le poème de 
Keret et l’Histoire, Journal Asiatique, 
t. COXXIX (janvier-mars 1937), p. 31. 
L'auteur y étudie les scarabées de 
l’époque «hyksos» contenant le nom 
«1“kb-‘r». À ce propos, ü cite à côté 
de la forme courante NH] 
la variante | | Le | D (Newserny, 
Scarabs, XXII, 8), « importante à noter 
parce qu’elle démontre l’équivalence de 
— et « dans ces écritures du nom de 
Jacob, et par suite l'aptitude de ce 4 
égyptien à rendre le p, parfois, con- 
trairement à ce qui est formulé à ce 
sujet d'habitude». — Je connais encore 
cette graphie | | — | ] pour le nom 
de Jacob, ailleurs, sur une stèle que je 
compte publier incessamment et qui 
mentionne trois nautonniers phéniciens 
de Memphis. Dans tous les cas, dès 
l’époque « hyksos», la confusion entre 
le kaf et le kdf est clairement attestée. 
Le phénomène ne se limite pas d’ail- 
leurs au nom propre Jacob. Dans la 
stèle de Memphis qui nous occupe 
(L. 28), nous rencontrons le nom géo- 
graphique « | eee HO 
Swmin (« Geb‘-Sémen»). Or, dans la 


grande liste géographique de Thout- 
mès [IT ce même nom est écrit (n° 41) : 
= | = _ LS Eee Kb°-Swmn où 
l'élément 4b° rend ÿ23à «colline». De 
même, dans la liste asiatique encore 
inédite que M. Fairman a découverte 
dans Île temple de Ramsès IT à ‘Ama- 
rah-ouest au Soudan, figure le nom 
géographique ps i | tn A Knti- 
kmir> dont le premier élément Ginti 


x 


—n) «presse à vin» se trouve écrit 
= hntw dans le nom géogra- 
phique de ia liste asiatique de Thout- 
mès I (n° 44): TANT 
Kntw-isn; qui est la ville nn dans 
José, XV, 33, 43. Rappelons aussi 
les graphies égyptiennes h ET Î | es 
pour 4129 «Mépiddo» et \ Sat) | un 
E C1 pour 5310 «Migdal», etc. Inver- 
sement, on a rencontré en ugaritique la 
variante Hqpt pour Hkpt correspondant 
à la forme égyptienne : Hw.t-K2-P4h, 
nom sacré de la ville de Memphis (cf. 
Vmorzxaun, La déesse ‘Anath, 1938, 
p- 88-89). 
® Loc. laud., p. 26*. 


M 0 | 
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conduire un char, qui est propre aux dieux. Je suppose donc. que 1 


tournure exprime plutôt l'idée de vitesse, de très grande rapidité. C'est 


ainsi seulement que l'on comprendrait qu’un char, surtout aux virages, 
puisse en penchant dangereusement d'un côté, faillir de se renverser et 
de tomber dans le ravin. 


Ainsi le second passage de la stèle de Memphis traité par M. Drioton, 


devrait être traduit à notre sens : 
«Sa Majesté traversa l'Oronte sur le char, 
au grand galop, 
comme Monthou, l'auguste». 


. B. Grosezorr. 


”. 


AN UNPUBLISHED COPPER ADZE-HEAD 
OF AHMOSIS I. 


Among the ancient Egyptian implements and tools in the collection of . 


Mr. G. Mustaki of Saba Pasha, Alexandria, is an adze-head of copper 


bought at Luxor in 1940 and said to have been found in the neighbour 


hood. 
Ît is fairly broad at the blade part, becomes narrower at the haft like 
the plan of a bottle-neck, and widens out into a rounded end. The 





Fig. 10. 


length of the adze-head is 17.00 cms.; its maximum breadih is 6.00 ems. 
The rounded end has a diameter of 2.50 ems., while the greatest title 
ness overall is 0.50 ems. It weighs 249.5 gris. 

The object i is covered with verdigris, and is in rather good condition 
except that one of the corners of the blade is chipped off. 

On one side of the haft is engraved the throne-name of Ahmosis I, 


XVITTth Dynasty, 1580-1558 B.C. : F\K(© 


the South and North, ‘Neb-pehty-Rà (lit., Râ- Ed PEMSht);, 
The cartouche itself is 3.00 cms. long and 1.00 cm. wide. 


, “The King of 
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Copper adze-heads of the shape of the one under review are mentioned 
and illustrated by W.M.F. Perare, Tools and Weapons, 1917, Pls. XV, 
© Z.48, ho, and XVIF, Z. 77 to 81. According to this authority the 
adze-head with rounded haft-end commenced in early Dynastie times, 
specimens being found as far back as the IInd Dynasty. They became 


more definite in form from the IVth Dynasty, and are found until the 
XI Dynasty with scarcely any difference in shape. Also, adze-heads 
of a similar shape, but dating from the VIth Dynasty, were discovered! 


at Abydos. See Perrre, Abydos, Il, 1903, PI. XXII, 7, 8. In the 
XVIIIth Dynasty the adze-head became longer and narrower than the 
older examples, and with flatter sides, while the haft was not necessarily 
rounded at the end (cf. Petrie, Tools and Weapons, PI. XVIT, Z. 87, 88). 

The Mustaki adze-head is more like the XITth Dynasty ones mentioned 
by Petrie or like one (op. ct., PI. XVII, Z. 86) which he illustrates 


next to the XVIIIth Dynasty adze-heads without mentioning the date or. 


the place where ‘it was found. 

In view, however, of the inscription on the adze-head [ am describing, 
there is no doubt whatever that the object in question dates from the 
early part of the XVITTEh Dynasty, although it is interesting to note that 
it maintaned an older shape, rather unusual at that period. 

The adze-head was of course fixed to a wooden handle, not in the 
same way as the blade of an axe but like the blade of a hoe. 


E. Musraur. 





PENDELOQUE AU NOM D’AMÉNOPHIS IH 
ET DE SAT AMON. 


L'article de M. A. Varille intitulé : « Toutankhamon est-il fils d'Amé- 


nophis III et de Sat Amon ?» U), où il cite à l’ air de la thèse du mariage 
d'Aménophis III et de sa fille : 


1° l'inscription d’un tube à fard de 
la collection Mac Gregor à Tamworth; 

2° celle du bouton de coffret en 
faïence bleue publié par Engelbach; 

3° la légendè gravée sur une bande 
d’ébène provenant d’un coffret au 
British Museum ; 

4° Vinscription figurant sur une 
coupe d’albâtre provenant d'El-Amarna 
et publiée par Engelbach, m'a fait 
penser que J'ai en ma. possession un 
nouveau document qui peut s'ajouter 
à ceux précédemment cités à l'appui de 
la théorie du mariage d’Aménophis IT 
avec sa fille Sat Amon. Il s’agit d'une pendeloque de collier (fig. 11) 


trouvée à Shoutb, Hypselis, la Shas Hotép des anciens. Longue de 





Hit n- Fig. 12. 


0 m. 036 percée d’un trou de o m. 002 de diamètre dans toute sa + 


longueur, d'un aspect piriforme très allongé, elle est en faïence bleu 
foncé et porte incrustés en émail blane, aujourd'hui bruni en grande 
partie, le cartouche du dieu beau Neb Maat Ré suivi de celui de Sat 


Amon à qui la vie est donnée (fig. 12). Le nom de Sat Amon n’est précédé 
RS EE CE, VO DSC AU 
® 4,8. 4,,t. XL, p. 651-657. 
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d'aucun titre, mais le fait d’être inséré dans un cartouche — privilège 
dont à cette époque jouissaient les princesses promues au rang de reines 
— et de figurer associé au cartouche royal sur ce petit objet, à l’exclu- 
sion de tout autre nom, corrobore la thèse de l’union de Neb Maat Ré 
et de Sat Amon. C k 


La figure 13 représente très probablement un fragment de manche 
de miroir en faïence bleue, avec caractères blancs incrustés; malheu- 





Fig. 13. Fig.14. 


reusement, seul le cartouche de Sat Amon est demeuré. Nous men- 
tionnons ici cette pièce car elle fut trouvée sur les mêmes lieux que la 
précédente. | ; 

À propos de la forme de la pendeloque, elle est déjà assez fréquente 
dès le Moyen Empire. On en trouve d’analogues à la nôtre mais anépi- 
graphes sur des colliers de celte époque. A titre de comparaison, nous 
publions ci-joint (figs. 1 4 et 1 5) une pendeloque de notre collection en stéa- 
tite recouverte autrefois d’un émail vert foncé vitrifié, dont on voit encore 
plusieurs traces dans les creux et portant le nom de l'Épouse royale, 
la Mère royale Aah Hotep inscrit perpendiculairement, de haut en bas, 
entre deux lignes parallèles. Une autre ligne coupant ces deux dernières 
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en fait le tour à o m. 001 du col supériéur. La longueur moyenne 
actuelle de ce petit monument est de o m.036. Il aurait 
été sûrement identique à la pendeloque précédente si la 
partie arrondie inférieure ne manquait pas, emportant 
avec elle les derniers signes de l'inscription. Un trou 
d'un diamètre de o m. 003 à la partie supérieure la 
parcourt dans toute sa longueur, en s’amincissant lépè- 
rement vers le bas. 

Voici quelques autres exemples de pendeloques ins- 
crites : 

La figure 16 au nom de Tout Ankh 
Amon fut trouvée dans la tombe d'un 
bœuf Apis au Sérapéum lt). 

La figure 17 faces a et b est l’extré- 
mité inférieure d’une pendeloque au 
nom de la File royale de l’Épouse royale Fig. 16. 
Nefertari publiée dans Perre, Cylinders 
and Scarabs®)., Dans le même ouvrage on peut en voir une autre) au 
nom de Seti Men Maat Ré mais elle n’est pas assez nette pour être 
reproduite ici. 





(a suivre. ) 
L G. Micraïuinis. 
à 
© Manierre, Sérapeum, N° partie, pl. 2 , la même pièce est dessinée dans Manrerre, 
Sérapeum, éd. par Maspero, p. 125, — ® PI, XXIIE, n° 26, — © PJ, XXXIX, n°5. 











UN ÉTENDARD MILITAIRE ÉGYPTIEN ? 


L'objet représenté sur la photographie appartient à la collection 
archéologique du Musée de l'Iran ( NUS Tran Bastan) à Téhéran. Son 


directeur, M. Godard, m'a aima- 
blement autorisé de le publier et m'a 
fourni la photographie reproduite 
ici. Mon attention a été attirée 
sur cet objet par MM. Bahran et 
Behnan, les conservateurs du Musée. 
À MM. Godard, Bahram et Behnan 
J'exprime ma sincère gratitude. 
L'objet a été trouvé en 1942 
par M. Rad dans l’Apadana à Persé- 
polis et il est conservé à présent 
avec beaucoup d’autres antiquités 
persanes qui sont toutes datées de 
l'époque de la, dynastie Achéménide, 


L'objet est en bronze verdâtre avec 


très peu de traces, quoique évi- 


dentes, d’or. Il représente une tête 
de vache ou de taureau ), 
L'oreille gauche est cassée et, 





Fig. 18. 


dans la tête, il y a un trou pour les cornes qui sont absentes et qui 


Den nner een 


(1 Cf. les têtes de bois du même ani- 
mal chez Carrer-Newsenny, Tomb of 
Thutmosis, IV, 1904, pl. V, 46069 et 
Daressy, Fouilles de la Vallée des Rois, 
1902, pl. XXXIV, 24630-24631. 


Je remercie le D° L. Keïmer pour ces 
deux références. Cf. aussi À. Rowe, The 
Jour canaanite temples of Beth-Shan, 1. 
1940, pl. 47 À, 8. 
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étaient évidemment faites d’une autre matière. Un autre trou en bas 
devait, sans doule, servir à le fixer sur un manche en bois. Les | 
dimensions de l’objet sont 21 centimètres de hauteur et g centimètres 
de largeur. Sur la poitrine est gravée une courte inscription hiéro- 


glyphique : 


+0 } HS 


(TA 
c? 


«dieu bôn, maître des deux terres, Wih-ib-r°, aimé par Ptah, qu'il vive 


éternellement.» 


2600 


Le nom royal W3h-ib-r° est connu au temps des XIL, XXIV-(); 
XXV: et XXVI dynasties, mais en combinaison avec les mots Mry Puf 
çaimé de Ptah» il se rencontre seulement au temps de la XXVI° dynastie 
et doit appartenir ou à Psammétique 1, ou à Apries (1). | 

Quant à la destination de cet objet, il y a toutes les raisons d'y 
voir un étendard militaire égyptien. Faulkner dans son article consacré 
aux étendards écrit : «At the battle of Kadesh under Ramses Il the 
divisions mentioned are those of Amun, Re", Ptah and Seth. Of these 
«divisional» or «army» standards, however, only one has been recorded, 


&) Gaurmer, Le Livre des Rois, IV,  dards, Journal of Egyptian Archaeology; 
67-70; 80; 104-119; 199, n° 2. vol. 27, 1941, p. 27... 
@) Faucener, Egypiian Military Sian- 
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namely a. standard of Amün which preceded king Ramses IIT on the 
march (Nerson, Medinet Habu, I, pl. 17. A similar standard is clearly 
referred to by Tuthmosis III, Urk., IV, 657, 15-16). This consisted 
of the ram’s head of Amün crowned with the solar disk and erected 
on à tall pole mounted in a chariot driven by a single man; on the 
front of the pole below the ram's head appears a statuelte of the king 
who is thus placed under the protection of the god. That this standard 
actually represents the god leading the Egyptian armies to victory is 
made clear by the accompanying inscription, in which Amen-Rë, king 
of the gods, promises to Ramses IL à triumph over his foes... It 
seems sale to assume that the Egyptian army-divisions of Re‘, Ptah 
and Seth were likewise under the protection of similar symbols of 
their respective gods even .though no pictures of the ensigns have 
survived.» Sur la planche IV, fig. 31, Faulkner donne la reproduction 
de létendard d'Amün, et aussi d'autres étendards représentés sur des 
différents monuments égyptiens. Notons que sur les trois planches 
qui reproduisent les étendards militaires. Faulkner a omis de men- 
tionner celui qui est signalé par J. Capart («Le cheval et le dieu 
Seth», Mélanges Maspero, I, p. 230-231), qui représente deux 
chevaux affrontés portant sur la tête un disque solaire et une tête 
de faucon, reproduit sur un relief de Deir _el-Bahari (voir aussi 
J. Lemoviren, «Le Griffon», Bulleun de l'Institut d'Egypte, t. XXNI, 1 943- 
1944, p. 243). | , 

Quoique notre objet ne représente pas un bélier, mais une vache 
ou un taureau, l’étendard d’Amün a une ressemblance évidente. avec 
notre objet. Les traces d’or, le trou pour le manche sur lequel était 
attaché l'étendard, les dimensions de l'objet, toutes ces considérations 
ensemble sont en faveur de la définition de l’objet étudié comme étant un 
étendard. 

Newberry a indiqué que «le taureau, comme nous le savons, était un 
animal cultuel important dans le Delta central, et en effet les districts 
du Delta central étaient parfois représentés par un taureau sur une 
perche sans aucun signe de distinction devant lui» (1). 





O Newsery, Egyptian Nome Ensigns, Ancient Egypt, vol. 1, 1917, p. 8. 


Annales du Service, t. XLV. * 9 
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Ajoutons que les étendards avec un taureau étaient ceux des nomes 
de Xois, Sebennytos, Athribis. (1) | « 

Mais l'inscription de notre objet contient l'expression 4 aimé de Ptah ». 
Ces paroles sont une partie intégrante, comme nous l'avons noté, de 
la titulature des pharaons Psammétique I et Apries. D'autre part, il ya 
‘un certain lien entre le dieu Ptah et le taureau, ce qui se révèle dans 
une série de formules comme RL + CES « Apis, le fils- vivant, 


le porte-parole de Ptah»; A $* [ME etc.® On sait aussi par des! 


sources égyptiennes el par les auteurs classiques que le culte de l'Apis 
était lié au culte du dieu Ptah.( 

Ainsi n'est pas exclue la possibilité que notre objet était un étendard 
d’une unité militaire du nom du dieu Ptah (cf. les noms des divisions 
de l'armée de Ramsès Il). Il reste à expliquer comment et quand cet 
étendard a été transporté à Persépolis. Nous n’en avons aucune preuve, 
mais il est très probable que ceci a dû se passer au temps de la première 
domination des Perses. Saïs élait la résidence de la XXVF dynastie à 
l'époque de laquelle appartient notre étendard. Mais nous savons par la 
célèbre inscription de Oudjahorresne, noble saïte, qui vivait sous le 
règne de Cambyse et qui se nomme dans cette inscription «l’honoré 
auprès des dieux du nome saïte  », que Sais a subi un grand désastre 
dont la nature précise n'est pas mentionnée. En tous cas Oudjahorresne 
déclare : « Je suis un homme bon dans ma ville, j'ai sauvé ses habitants 
du très grand trouble lorsqu'il survint dans la terre entière (d'Égypte) 
et dont le semblable n'avait pas existé dans cette terre. 6» Il serait 
très naturel de supposer que les étendards de la XXVI° dynastie 
qui se trouvaient dans sa résidence à Saïs avec d’autres objets sacrés et 
trésors aient été saisis par les Perses pendant le «très grand trouble» 
dont parle Oudjahorresne. Rappelons-nous que dans les lignes 3-4 de 





® Wanwaeut, The Bull Standards of  gyptens, Band 13), p. 25-26. 
Egypt, Journal of Egyptian Archaeology, ® Jbidem, p. 15-16. 
1933, vol. 19, p. 4e. 


@ E. Orro, Beitrâge zur Geschichte perse en Égypte, Le Caire 1936, p. 19, 
der Stierkulie in Aeyypten, Leipzig 1938 ligne 33. 
(Untersuch. z. Gesch. u. Aliertum. Ae- ® Jbid., lignes 33-34. 








® Posexer, La première domination « 


En 


la fameuse Stèle du Satrape (311 av. J.-C.) nous trouvons le passage 
suivant : | 


Dh—71r =) 
amor =} 
Rata et 


«il (Ptolémée I) avait rapporté les images des divinités qui avaient été 
trouvées en Asie avec toutes les armes et tous les écrits sacrés des deux 
parties du Delta, du Sud et du Nord, et il les remit à leur places.» 


Nous trouvons une confirmation de cette possibilité dans la description 
bien connue des excès de Cambyse en Égypte (Hérodote TI, chap. xvi) 


et surtout dans le décret de Canope : aa) Tà éÉeveyyOévra En Ts xcpas 


ki 


iepà dydauatae Üro ré Ilepodr éÉcpareious à Bacikeds évécwoer is A!- 
YUmT0v xa} dméduxer els rà iepà bdev Exaoror &E dpxñs SEnyôn ® : «le roi 
(Ptolémée III) ayant fait une campagne est retourné en Égypte et a 
distribué aux temples les images sacrées qui ont été emportées du pays 
par les Perses, retournant à chaque temple, ce qui en avait été enlevé.» 

H est évident que Ptolémée ITT n’a pas pu retourner sans exception tout 
ce qui avait été saisi par les Perses et qu'une quantité d'objets emportés 
d'Égypte est restée en Perse après la campagne de Ptolémée III. Notre 
étendard, très vraisemblablement, était parmi eux. 

Au même groupe d'objets appartiennent sans doute encore plusieurs 
objets de provenance -égyptienne .(vases avec cartouches, fragments 
d'inscriptions hiéroglyphiques elc.) qui se trouvent au Musée Iran Bastan 
et dont l'étude est intéressante pour l’époque de la domination perse 
en Égypte. 4 


M. Korosrovrsev. 


TT — me À 


© Serue, Urk., Il, P-14,1. 9-11: — ®) Urk., II, 198, 11. 
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NOTES ON SOME OF THE OBJECTS 
FROM THE TOMB OF TUT-ANKHAMUN. 


Since the publication of my previous Note (Annales XLI, pp. 135-147) 
several more published articles have been found, or have appeared, 
which are : — M 

Cereals Research Station, Ministry of Food, St. Albans, Analysis of 
Barley from King Tuthankhamen's Tomb, Nature, March 4, 1944, 
Vol. 153. Garnier, À. H., Tut-ankhamun’s lron Dagper, J. Epyptian 
Archaeology, 28, 109 ip el 

Rowe Alan, Inscription on the Model Coffn containing the Lock of Hair of 
Queen Tyi, Annales du Service, XL, 1941, pp. 623-697. 

Srernporer, G. Die Grabkammer des Tutanchamun, Annales du Service, 
XXXVIIT, 1938, pp. 641-667. ; 

Also have found in my note book the results of a preliminary analysis 
of two samples of bread from the tomb, which is as follows :— 

The bread is very cellular and has the appearance of petrified sponge. 
It gives off a smell of burning nitrogenous matter on heating and evolves 
ammonia when strongly heated with quick lime and contains, therefore, 
nitrogenous matter. It breaks down in water and all tests and examina- 
tions for starch were negative. The ash was 15.7 and 29.0 per cent 
respectively, which gave a slight effervescence with acid and a positive 
test for phosphate. à 

With reference to the robbers’s hole in the door of the bürial chamber 
I stated that «Lord Carnarvon, his daughter and Mr. Carter certainly. 
entered the burial chambery and that «Plate XLII shows the hole closed». 
This leaves to the imagination the identity of the person who closed the 
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door and the date when it was closed, and to that extent is ambiguous, 


an ambiguity that Î now wish to remove. Mr. Carter states that « close. 


examination revealed the fact that a small breach had been made near 
the bottom... and that the hole made had subsequently been filled up 
and re-sealed». This is misleading, since the hole unlike that in the 
outermost doorway, had not been closed and re-sealed by the cemetery 
officials, but by Mr. Carter. Soon after Î commenced work with 


Mr. Carter he pointed out to me the closing and re-sealing, and when. 


I said that it did not look like old work he admitted that it was not and 
that he had done it. | 

With regard to my statement that Anubis is not on a sledge, this 
needs clarifying. Although Anubis is seated on a box lid and not 
directly on a sledge, the box is on a sledge, the four corners of which 
however are prolonged into carrying poles thus distinguising the sledge. 


A. Eucas. 








SLAVERY IN PHARAONIC EGYPT. 


lt has been particularly difficult to obtain a clear idea, form the sur- 
viving records, of the institution of Slavery in Pharaonic Egypt. Social 
and Economic conditions in Ancient Egypt were fundamentally different 
from ours. If they are ever to be judged correcily, totally different 
standards must be adopted. However vague the institution may be, 
it has been necessary to bear the modern definition of slavery in mind, 
though simply as a Massstab. 


TERMINOLOGY. 


This falls into three parts : 


A. Miscellanea; 
B. Terms for Slave; 
C. Employment and Emancipation. 


À. 


In Egyptian ‘to sell’ and ‘to buy’ are expressed by compound phrases 
of which the first elements are dt and int respectively. The second 
element may be : r-isw in the Old Kingdom, r-db}, Coptic erse, from 
the XIXth to the XXIIIrd Dynasties. Dit, however, may be followed by 
m $b in the XVIIIHh Dynasty, while int may be accompanied by r-swn. 

9 This is a copy of the Abstract of a Oxford for the Degree of Doctor of 


Dissertalion approved by the Board of Philosophy, June 17th 1946. 
Oriental Studies of the University of | 
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Ssp, Copie own, and dit r-bnr, Coptic 4esox, are known in the 


Ramesside Period and the XXVIIth Dynasty for ‘to buy’ and ‘to FE à i 


For the term ‘to hire’ swn is used in the XVIITih Dynasty, whereas 
‘rent of service” is expressed, in the Ptolemaic Period, by $kr, Coptic cop, 
n bk. 

References to dcunots of ‘transfer’ of slaves are made in the following 
terms : imyt pr (in the OI and Middle Kingdoms); kmt (in the Middie 


Kingdom); hr, s (in Later Period)—dmn', Coptic xwwme, is also used. | 


Since these transfers are records of verbal tr ansactions, they open with 
dd ‘ declare’. ‘To draw up’ (a contract) is expressed by irt (lt. to do), 
but s$ ‘to write’ is used in two Ptolemaic documents. 


B. 


L ÀSWW : Known only in the Old Kingdom. Etymologically, it 
means the ‘equivalents” who have to be registered at the registration office. 

II. B2K : The meaning given to the substantive is based on the verb, 
- which connotes voluntary or forced labour, mainly for others. From 
the Middle Kingdom, we find cases of a b>k being granted to others. 
However, in two legal documents of the Ramesside Period, it seems that 
a distinction is drawn between b2k and hm—the former being a more 
general term including the latier. Later, in the deeds of voluntary 
servitude, &2k becomes the only term to indicate one who, for certain 
reasons, reduces him- or herself to the status of a slave. 

Particularly in the Old Kingdom, b?k includes high officials in their 
relation to the king. In some cases itis a term for ‘servant’ or ‘subject’, 
or merely a polite mode of reference to oneself. . 

The usage of this term extends over the whole period we are dealing 
with. 


I. MR(Y)T : This is a feminine collective written with the sign «= 
and known from the Old Kingdom onwards. During the XVIIIth Dynasty, 


this writing is confused with the next one (written with the sign =). 
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In the Old and Middle Kingdoms the mr (y) are found belonging 


to individuals, pr-& and religious institutions. They are frequently 
mentioned with land and cattle, and special offices for registration are 
mentioned in connection with them. In the New Kingdom they were 
recruited from captives. (1) 


IV. MR(T) : This is a singular feminine collective word written with 


- the sign =, and does not occur earlier than the Middle Kingdom.” It 


cannot be established with certainty that persons so called worked parti- 
cularly at weaving, which may, however, have been part of their diverse 
occupations... They are organised under ‘overseers’, males and females, 
—but they are not mentioned in connection with registration (1), 

Both the mr(y)t and the mr(t) may rightly be regarded as slaves put 
to work espacially on land and given other work attached to the ân°. 
The mr(t) sometimes have domestic work. 


V. HM : Not known earlier than the Middle Kingdom, nor later than 
the XXIInd Dynasty. A male km is rarely met with in Middle Kingdom 
texts. In the New Kingdom legal documents km sometimes stands as a 
title. Unlike b>k, the km was often recruited from war captives, who 
were marked and attached lo a god’s temple or ëx° without any specification 
of their work. He was bought and his services were hired. However, 


a hmt may be adopted and her children may be emancipated. À hm, 


on the other hand, may be a land owner and marry a free woman. 

In the Middle Kingdom the title hm-nsw ‘crown-slave’ is given to 
people bringing offerings to the tomb owner. They may act as king's 
deputies carrying the htp-di-nsw. 


VI. DT : In its form as a title, it sometimes shows the land deter- 
minative—as a collective word, however, it is written with this deter- 
minative, particularly in the Middle Kingdom. 

Etymologically, the meaning of dt is derived from d ‘body’, hence 





® The Thesis embodies a list of the ‘Various Wrilings and Titles’ of the term. 


brain 
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‘personal’. With the ‘people’ determinatives, it refers to the body ; 
the form of ‘human beings’, 1.e. ‘human chattels’ (parallel : RS 
‘generation’). They mainly form part of a household, especially in 
Middle Kingdom texts, and in such cases they seem to be limited to 
women and their children. On the other hand, there are individual 4, 
males and females, working on funerary service. The term is chiefly 


used in the Middle Kingdom. 


VIL N-D(F)T : This is similarly derived from dt‘ body” with a genitival 
prefix—the meaning is, accordingly, ‘helonging to the human chattels’ 
—an expression describing subjugated countries and captured people 
who belong to the chattels of the king or the temple, not to individuals. 
Close examination of the nature of the n-d(y)t shows that they become 
human chattels of the king through divine ordinance. The king has to 
assign them to the god’s temple and ergastula. Since their source is 
capture, the n-d(y)t include slaves and free people. 

The use of this term extends to the Ptolemaic Period. Its construction 
is analogus to #-swt ‘a king’. The writing never shows the land deter- 
minative. As a title, [| have found it only twice—both times in the 


Middle Kingdom. lt) 
(Ce 


I. Ewvcoymenr : In the Old Kingdom, the mr(y)t, males and females, 
were assigned to the pr-3n° of the god, &.e. to the ‘department of the 
ergastulum’. The work was mainly rural. More than two departments 
existed, each probably concerned with a special type of work. 

The term pr-3n° is limited to the Old Kingdom, whereas in the New 
Kingdom we find only &n°, to which are assigned captives specified as 
mr(y)t, mu and Amwt. These people apparently carry out works similar 
to those performed in the Old Kingdom pr-in.. ; 

There are overseers of such ergastula. Ë) 


——————————.——————— fs 


G) The Thesis embodies a list of the @) The Thesis embodies a list of the 
“Various Writings’ of the term. 


* Various Writings and Tidles’ of the term. 





! — 139 — 


IT. Emancrparion : No word meaning ‘to emancipate” a slave is known 
to us. The word #mk describes the status of a person who has become 
free. Thus, rmt nmk means ‘freed man’ or ‘freed woman’ (also nmht). 


In the Middle Kingdom only the feminine #mhyt oceurs, m connection 
with the title nmhyt nt niwt, which does not inform us of the status of the 


possessor of the title. 


LEGAL ASPECTS. 


These may be approached from two angles : the slave as a res, and 
the slave as a man. 


Tue Srave as À Res. 


From the scanty evidence we have of slavery from the Old Kingdom 
to the beginning of the New Kingdom, it seems that during that period 
the slave possessed no rights. The master enjoyed exclusive power, 
though the acquisition of slaves was registered at a government office. 
Foreign slaves appear in the Middle Kingdom documents, which also 
suggest a tendency to own female slaves only. 


The isww and the kmwt were marked by having their heads shaven, 


sometimes with a pigtail left. In general there seems to have been no 
distinctioh in treatment between male and female slaves. Both were 
put to work in the pr-$n', >ht-ntr and the pr-dt. Domestic slaves ( only 
females) were comparatively rare and their status is not clear. 

From the New Kingdom onwards the slave might be legally regarded 
as a chattel, owned, sold and disposed of in bequests and marriage 
settlements. His services could be sold by his master. However, to 
dispose of a slave or his services often entailed lepal procedure in the 
form of contracts which display formulae of warranty, others against 
eviction and claim. The form of these contracts changed in the course 
of time. But there is one main feature of them all; namely that they 
are declarations frôm the vendor only, and every formula 1s intended to 
give effective ownership of the slave to the buyer. 


1 
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* This remark applies also to the late deeds of voluntary servitude in 


its two forms of self-sale and self-dedication. In the former category. 


the vendor seems to sell himself in satisfaction of his debts, since the 
clause stating the price may be regarded as fictitious. In the latter 
category the suppliant seems to keep the ownership of his land, since 
he pledges himself to pay a regular ‘rent of service”. The clauses in 
both categories show the condition of these vendors to have been s0 


insecure that they gave their masters rights over their future earnings 


and children. 

Of the delicts of slaves, only theft and flight are known. In the 
former case, no punishment was exacted—only (generally speaking) 
a fine of three times the value of the stolen objects. In the latter case, 
the master seems to have been entitled to claim his slave-—sometimes 
through the council of officials. 

In the sale of slaves, the foreign origin—and even a record of the 
parents—of the slave were sometimes emphasized. No definite reason 
for this can be given—it was possibly for the identification of the slave, 
who might in view of such data receive different treatment. : 

Some slaves were attached to temples, and in the New Kingdom they 
were protected, as in the Old Kingdom, by royal decrees, violation of 
which entailed punishment. In the same period we notice a tendency 
to own female slaves. 


Tag Scave as À Man. 


The slave was not merely a chattel, but was also regarded as a human 
bemg. He had a right to marriage, but, in the two cases known to 
me, this was with a free person and had to be approved by the master. 
Other family relationships seem to be recognised, though under the 
authority of the master. 

The slave could also be heard in the law-courts as a witness, and his 
deposition could even be against his master. He was entitled to refuse 
instructions not emanating from his master. He could be a citizen ‘and 
an owner of land of which he disposed as he liked with one condition, 
namely that priority was given to the master. 
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The treatment meted out to slaves was, thus, apparently not bad. 
The master could reward the slave for his good behaviour by emancipation. 
He has also to look after the slaves properly. 


Nors : To this chapter are appended the translations of the following 


documents : 4 


a. The hitherto unpublished P. Louvre 3228, 

b. P. Turin (Car. Ryl. Dem. Pap., p. 28, no. 46), 

c. The Aramaïc Papyrus no. 28 in A. Cowue, Aramaic Papyri of the 
vth century B.C., PP- 103-106. 


SOCIAL-ECONOMIC ASPECTS. 


Since he was a chattel, the slave’s position in society was the lowest, 


in spite of the fact that he enjoyed some rights, including citizenship and 
ownership of land. , 

. The family of a dt remained d, so also a family of people in voluntary 
servitude. Apart from the king and temples, people of diverse ranks 
owned slaves. Male slaves rarely appear in the service of individuals 
from the Old Kingdom to the Ramesside Period. The number of slaves 
owned by individuals naturally varied. 

The slaves are mostly found employed in funerary service—the part 
played by them in domestic service is not clear. The value of their work 
(apparently of female slaves only) is estimated at an average of © deben 
per day, and their maintenance ranges between 7 and 25 À hekats of 


barley and spelt per month (?). As to the price of a slave, it is not 


known to exceed 4 debens and one kite of silver. l 


The documents of the Old Kingdom show that the mr(y)t are attached 


to the pr-$x° and have a scribe and offices for registration, so also the 

isww. From the New Kingdom onwards, disputes and hire of services 

or sale of a slave were carried out in a formal manner, in the court and 

in the presence of witnesses. () é 

ER. dm LE een Pnthammn 3 
(The Thesis contains a list of the ‘ Proper Names” of slaves. 
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ENSLAVEMENT AND EMANCIPATION. 


Particularly in the New Kingdom, the main source of slaves was 
capture in war. Gaptives, without distinction of their original social 
‘status, were all branded and made into slaves stamped with the king’s 


name, women and children being treated likewise. Sons of chiefs were, 


however, kept as hostages until the death of their fathers, whom they 
then replaced. Captives were either assigned to the different departments 
of the ergastulum, or simply formed part of the human chattels of the 
king and the temples. Some were granted to warriors as a reward for 
valour. There was also an attempt Lo teach them the Egyptian language. 

However, captives appear to have been sometimes shield-bearers, 
followers and fan-bearers of the king—whether they were paid or not 
we do not know. 

Naturally all rights anterior to captivity were at least in suspence; at 
least we have no evidence that the captives possessed any such righis. 


Birth was another source of slaves. It may be inferred that during 


the Middle Kingdom children of a d born in the house of the master 
were slaves.  Those who were born of a slave and a free person married 
with the consent of the master were regarded as free. However, children 
of enslaved persons (in voluntary servitude) automatically assumed the 
same status of their parents. 


Trade was a third source of slaves, especially (as far as our material 
goes) that which brought in slaves from Syria and the northern countries. 
Tt is not clear whether dwarfs and Asiatics were brought through the 
channels of trade. 


There is only one clear case of emancipation, namely in the ‘Adoption 
Papyrus”. Îtis an official act.by the master after adoption. No case 
of a slave purchasing his freedom or masters releasing their slaves by 
ransom, etc. is known. 
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CONCLUSION. 


In conclusion, it is clear that what may fairly be called ‘Slavery’ existed 
in Pharaonic Egypt. Although the evidence over so long a period is scanty, 
we seem able to reconstruct from it an institution which was suited to a 
simple society and a somewhat primitive legal mind—one which we 
cannot expect to exhibit the fomplicated features dealt with by Roman Law. 
Indeed, judged by the definition of that law, all that can be said, from 
the evidence before us, is that slavery, strictly speaking, existed between 
the XVIIIth and XXIInd Dynasties inclusive, while before and after that 


period various degrees af ‘bondage? can be demonstrated. 


Nore : The Thesis contains hitherto unpublished transcriptions of the 
following documents : 


Cairo Stela 75, P. Louvre 3228 À, P. Louvre 3228 C, 
P. Louvre 3228 E, P. Louvre 3228 F, Louvre E. 706 
‘P. Turin’. 


? 


The Queen's College, 1946. 
A. M. Baxrm. 








À PASSAGE 


IN THE 


SHORT RIDISIYAH INSCRIPTION. 


So far as Ï am aware, no satisfactory translation has yet been offered, 
at least in print, of the following passage (Lers., Dhkm., Il, 140 d— 
Rec PAPIER | 


AS tm 
20997 — CES 


WE ZA us @ 111 


The dificulty lies in the ‘* 
hand, both # wn-n hr and tn hr clearly herald an Infinitive, which one 


which follows sx and ph. On the one 
would prima facie ook for in sx(t) and ph respectively; but if so, ME 

must be a reflexive pronoun, which these verbs do not usually take. On 
the other hand, if read as sdm.f forms, sun and ph:n would seem to 
break the construction. The apparent awkwardness of the latter alter- 


native disappears as soon as we remember that dd is frequently omitted : 


after hr (Gariner, Eg. Gr., $ 321), the latter being immediately followed 
by a direct speech : 


Gwn-n hr, ‘‘sn-n s(i), wdi.n,” 
«ce G , 
lon hr, phen s(i), nhn. 


© “That 0) (of) 2 which we used to say, ‘If we pass it by, we shall be 


UT sc, the Desert road. — ( cf. Enman, Neuaeg. Gr., $ 825, Anm. 1. 
: 


Annales du Service, t. XLV. 10 
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saved,” (of it) we say (now), ‘If we reach it, we shall live.’ ”’(1) That 
the passage describes the change wrought in popular attitude towards 
the Wadi ‘Abbäd by the sinking of the well, is shown by the double 
anbthesis of the Lenses (Habitual Past : Present) and of the verbs sni : ph. 


H. J. Pozorsky. 


a ———— ——— ———————————————_—]_——— 


9 Breasren, Anc. Rec., it, $ 195 : the auxiiary verb’”); Gunx-Garminer, 
‘We proceed and are saved, we arrive JE 4, 4, 246 : “So that we pass along 
and are preserved alive” (a note ex- it (?) in safety, And come to its end (?) 


plains that {> wn-n kr and tw-n hr ‘‘are alive”. 
parallel, the first being a miswriting of 





À CYLINDER SEAL OF THE URUK PERIOD. 


An important link between early Mesopotamia and Archaic Egypt is 
the cylinder seal published by Dr. Frankfort in his valuable work on these 
objects. As far as Ï am aware this link has not been previously noted. 
The seal (Plate XVI, a), now in the Iraq Museum (No. 11953), was disc- 
overed at Tell-Billa, north-east of Mosul, and although this locality is far 
distant from the area where remains of the Uruk period are found, it 
undoubtedly must be dated to that era, à. e. prior to 3000 B. C. 

The seal depicts a ritual scene. Two nude male figures approach à 
shrine, one holding a necklace and the other an object, suggested by 
Frankfort to be a strip of woven material, which they present as offer- 
ings. Between them walks the figure of a kilted man with clasped hands 
and thumbs raised in front of his face. He has two globular objects 
on his shoulders but their character is not known. On the other side 
of the shrine is a boat in which are two nude male figures, one rowing 
in a seated position and the other standing in the prow holding a forked 
staff. Above this group is another walking nude figure with left arm 
outstretched towards the shrine. 

Apart from the resemblance of the human figures to those on the 


Gebel Arak knife (Plate XVI, à) and the definite similarity of the boat 


with the so-called foreign ship on the same object, the real link with 


Archaic Egypt lies in the architectural design of the shrine. 

Putting aside the general imperfections of seal engraving, the design 
of the shrine would appear to follow that shown in figure 19. A com- 
parison of this design with the façade of an archaic coffin from Takhan 


® H. Frankront, Cylinder Seals, p. 19, pl. HI d. 
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(figure 20) in conjunction with the common features of Old Kingdom 
‘great doors” (figure 2 1) needs no comment, the parallels are too obvious 
(Plate XVII, a). The outstanding feature of resemblance is the floral 
freeze shown plainly on the cylinder seal, which, taken in conjunction with 
its position in the general design, can hardly be anything other than the 
tied lotus blossoms, so common a feature in Egyptian decoration. The 
two types shown in figure +2 are from monuments of the IVih Dynasty 


but this decorative motif was in use during the Ist Dynasty as is shown 


by its presence on the ‘* great door” at the base of the serekh of Zet on 
his stela found at Abydos (Plate XVIT, b). One further feature of in- 
terest on the Uruk cylinder seal are the two standards of bound reeds 
depicted on each side of the shrine. Do these explain the fragments of 
wooden posts found in holes before the big niches im the façades of Tomb 
3357) and Tomb 2185 0) at Saqqara? 


Walter B. Eurrr. 





0) W. B. Euery, Hor-Aha, p. 14. — ©) JE. Queur, Archaic Mastabas, pl. Vil-1. 





a. — Cylinder seal of the Uruk period, 





b. — Baitle scene on the handle of the Gebel el-Arak knife. 


PI. XVI 











PI. XVII 





Granite sarcophagus of Khufu ‘ankh. 


a. 








‘6 Great door ’’ on the stela of Zet. 
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